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BEL&IQÜE ET ALLEMAGNE
L ’ aftitude de l'A ilem agne v is-á -v is  de la B el­

gique depuis quelques sem aines est assez cu - 
»icuse. L a  presse prussienne, .jadis si .grossiére 
iKJur le roi A lbert, ne perd pas nne occasion  de 
louer. avec une discrétion toute germ anique. ce  
m i héroique, « le seul des ch efs  d 'Etat alliés 
qui soit ja m a is  a llá  d an s Jes tranchées ». 
E xcelsior  a cité eos jou rs  derniers rartiele de 
Théodore W o lf f  saluant, dans le ¡ler lin er  T age- 
'AuH, ia  nom ination  définitive du  barón Beyens 
•nmme m inistre belge des .ÑíTaires élrangeres. 
Dans le con cert unánim e des journau-v qui ont 
suivi le  geste de ce c h c f  d’orchestre, il faut 
rem arquer encore la  vénérable V ossisch e Z ei­
tung. P our elle, <- le barón  B eyens est un c cr - 
veau clair, .jugeant pertinem m ent les hom m es 
et les événem ents, et de tels hom m es sont de­
venus rares dans lc  ca m p  de TEntente. II a 
appris .siiflisam nient á connaitre  Tétat des 
choses dans l'E m pire pou r pouvoir mettre ;x 
leur plaee, avec un sourire de pitié, Ies fan ta i- 
si-sles qui se livrent aux proiefs Ies p lus invraí- 
sem blables pou r écraser T.\llem agnc. S ’il pou - 
vait ag ir  sur nos ennem is de fagon  ñ Ies écla i­
rer et fl leur ía ire  connaitre la  vérité ! » De 
telle.s flaíteries ne peuvent avoir été inspirées 
l>ar un goút désinteressé de la  louange !

V oici m aintenant que la G azette d e  C ologne
e.xamine gi'avem ent le problém e rhénan e l  plns 
spé'cialem cnt le problém e beigo-rhénan . S i le 
brnit avait enuru il y  a un an, com m e il court 
m ainlenant, que les Belges, se préoccupant de 
leur sécurité futnre, .songeaicnt ii la  nécessité 
de reprondre, en  cas de victoire, tout an m oins 
leur an cienne frontiére de TEifel, telle q ü e lle  
oxi>lait avan l 1815, quel éclat de rire fi C ologn e! 
l.a  B elgique n 'était-elle pas occu pée , le roi 
n 'était-il i>.as pi'diiit á quelques eantons, Tarm ée 
n 'était-elle pas im m ob ile  derriére TYser'f Et 
T.kllem agne nVitait-eile pas victorieuse ? A u- 
jourd 'hn i. la  B elgique est encore occupé'c, le roi 
ét Tarm ée n ’ont pas fran ch i Ieur hum ble fossO 
il'oau saum átre. M ais T.Allemagne n ’aiirait-elle 
pin® con fiance ? IjB sym plCm o vaut la peine 
d’étre noté, la  nature pedante de.s polém istes 
iillomam^s ne suffisant pas á exp liquer le ton 
de T oflicieusc Gazette.

11 V a douze eantons a llem ands tout le lon g  
do Tactuelie frontiére oriéntale de la  B elgique 
et du L uxem bourg, douze eantons sécu laire- 
m eiit belges que la Prusse s'est fa it ad uaer 
par le con g rés  de V iénne. B ordés par une ligne  
de som m ets, ils donnaient á la  B elgique la 
frontiére .stratégique qui lu i m anque depuis ; 
mai® la B elgique a-t-e lle  besoin  d’ une frontiére 
®lratégique ? Les habitants ont protesté contre 
Tcalieuse .réparation dont iis étaient Ies v io - 
tim os : m ais non ! ils on t  été ravis d’étre adm i- 
n islrés avee perfection . avec une d iscip line 
«  prfipre ot soignée » ! Et >uis. ces territoires 
fai®aiont-ils m em e partie de la  B elgique pro- 
irem ent dite'? Foiiit. Ils dépeiidaient du  L uxem - 
lourg qui, dans la  com m unauté des Pays-B as 

aiítrichiens, « m enait une existence a part, trés 
.'<il>erí¡cicl!ement belge » . Or, il n ’y  eut jam ais  
de d ilférence de droit ou  de fa it entre le L uxem - 
iirmrg ot los autres provinces belges. De plus, 
lu m oitié des eantons volés étaient lim bou r- 
geois, liégeois ou gueldrois ! II ne faut pas 
oublier non plus que la  B elgique d ’autreiois 
•possédait de nombre-uses en claves ju squ e sur 
les bords du  Rhin.

L a  G azetle de C ologne  élargit tout d ’un cou p  
son  sn.jet et son  horizon m squ ’á ce fleuA'e. C’est 
•Je .sort fu la r  d e  toute la  Prusse rhénane q ü e lle  
eiivisage. 11 y  a des gens en Europe qui parient 
d ’étendre la  B elgique ora, du m oins, son  in - 
fliionce de Tem bouchure de la M oselle ju s q ü á  
Culo.gne m ém c : ils oub lien t done que, depuis 
lyouis X IV , ia  France a .jeté -son idévolu sur oe 
pays ; ils oublient done que la  B elgique a été 
cnnstiluée en  barriére oontre la  France et

?[u’e !le  doit le  rester, qu 'e ile  ne d o it pas se  ren- 
o rcer  contre l ’A llem agne, parce que, seule, 
Tainbition frangaise e s l dangereuse en Europe 

occidentale.
Cela n 'est-il pas plaisant d an s sa aaíve lour­

d eu r?  M ais il faut citer: « La B elgique con s- 
titue une barriere oontre la  France, toujours 
.ivide de territoires nouveaux ; elle  ne peuf, á la 
légére, deven ir un boulevard contre TA llem a- 
gu e ef une citadelle  destinée á asservir les ré­
g ion s rbénanes. Les Frangais on t exercé pen ­
dant plusieurs lustres sur Topin ion  publique 
belge une in fluence dissolvante. On désire se 
faire u filiser com m e position  avancée de la 
Franoe ». Et cela  continué .sur c e  ton.

Je cro is  que, depuis longtem ps, il n ’v  a pas 
cu  du cót-é allem and un pareil aveu. L ’e llon - 
drem ent doit étre proehe, ou, du m oins, inévi­
table, pour que, déjá , o n  s’occu p e  du  sort de 
ee.s territoires de M arches, tcu jou rs disputes 
entre deu x  civLIisations ennem ies, et qu ’on 
exam ine le m oven  de les défendre contre les 
prctentions, possib ies ou  probables, des A lliés 
v icloricux .

Un B elge.

Ce que Von dit
En attendant...

L es  anarch istes i e  F rance et d’lta lie , il  y  a 
u n e  v in gta in e d ’a n n ées , les terroristes russes  
ju s q ü á  c e s  derniers tem ps, em ploya ien t des 
tn oyen s én erg iqu es pou r m an ifesler  d la soc ié lé  
q ü e l le  n'avait p as Vheur d e leur p la ire : des 
b om b es exp losiv es  ou incend ia ires je t é e s  dans 
les m onum ents pu b lics, les ég lises , le s  paiais  
parlem entaires, des m ines p la cées  dans les  
tunnels ou sous les p ites des p on ts  de chem in  
de fer , en fin  l ’assassinal pur ct sim ple.

Chez n ous, la population  s ’indignait, le  g ou ­
vern em en t m ettait en  braiile su pólice , les  
C ham bres votaient des lois rép ressives . Quant 
au x  A n g lo -S axon s d’ .in g le le r re  e t d'.Am érigue, 
ils s e  con len ta ien l de son ger  a v ec  sa tis fa c tio n : 
«  Ce son t lá  je u x  de S laves  o »  de Latins. Dans 
n os  p ays, g rá ce  «  D ieu , il n e  se  p a sse  pas de 
c e s  ch oses-lá . »

M ais il d evien t aujourd'hui parfa ilem en t 
cla ir q ü e n  .illem a g n e  on  n e s ’en  est p as tenu  
(t ce# plalon iques indignatioiis, á des lois ré ­
p ressives , d des suTveillances politiques. L e  
g ou vern em en t allem and a fa it lout cela . .Mais 
il s ’est dit d e  p lus : f E h !  e h !  c e s  triics d'anar- 
ch istes, ca  pourrait serv ir!  '> E t il a étudié con -  
scien cicH sem en t les p rocéd és  terroristes;  il les 
o  a m éliorés, p er fec tion n és . Ce qui se  p a sse  d e­
pu is douze m ois au m oins en  A m ériq u e esl 
de n a lu re  d  fa ir e  croire que c e lle  adaptalion des 
m éthodes de Vanarchie latine el du terrorism e  
ru sse  d  u n e gu erre  d ’in iim idation praliquée  
chez les neutres n e  dale pas d'hier. C 'est trop  
bien  f a i t ;  on  n 'arrive pas  d ce lte  súreté de  
m ain , on  n e  recru le pas lout 'u n  p erson n el  
d’incendiaires et d ’assassins en  qu elqu es jours.

D és  le  tem ps de p a ix , le s  A U em ands avaicnl 
con stitué leu r  bureau des aUeniais. T out porte  
á  le  croire. Cela fa isa it partie, natureU em ent, 
de leu r con cep tion  de la gu erre. Et ils  ont u ti­
lisé  l'atlenlal anarchistc au m cm e titre que 
Taulom obile el ¡'aéroplane, in ven tion s qui n ’v- 
la icn t pas n ées  n on  plus dans leur pays. L'in- 
cen d ie  du P arlem en t canadien a été cop ie  par 
eu x  su r les tentatives fa ites  á  l ’étran ger sur 
certains paiais gou vernem en taux. U en esl une 
ódiiion revu e el augm entée.

P ierre  Mille.

Oü est Voltaire ?
Jentends le Voltaire de Houdon, da Théútre- 

Frangais.
Depuis !a guerre, sa statue était , cachée ou rem­

placée par un échafaudage de bois blanc. Depuis 
cette semaine, et sur Tinitiative de M. F.mile Fabre, 
N’ oltaire est plus estbétiquement drapé d'un beau 
velours rouge. Voltaire ou scsi emplacement.

Car Voltaire est-il !á-dessous ?
Vous rappelez-tous que, aprés Tincerídie du Théá- 

trc-Frangais, M. Claretie avait fait monter la statue 
de Hondon sur un systéme á petites roues de bky- 
clettes, et si roulant qu'un enfant de dix ans aurait 
pu le trainer hors du théátre, —  du moins était-ce 
lá le style du communiqué officieux.

Point d’incendie ne survint. Mais lors ele la me­
nace sur París, fin aoüt 1914, on pensa á déménager 
Voltaire ainsi que les autres bustes. On alia cher­
cher une petite filie de dix ans qui se mit á tirer sur 
les poignées :

—  C’cst lourd, dit-elle.
Un homme tenta de Taider, puis deux hommes, 

puis toute Téquipe des machinistes.
—  On arrachera plutót les poignées...
—  II y  a ua secret.
Mais M. Jules Claretie avait emporté le secret 

dans sa tombe, et les autres détenteurs á Bordeaux.
On couvrit done Voltaire avec de vieilles plan- 

ciies. Et, il y  a deux jours, on recoiivrit les vieilles 
planches de velours.

Mais pourquoi ne pas nous montrer Voltaire, á 
présent ?

Et qui décoüvrira le secret de Voltaire ?
«  «  *

II n’y a pas que des marraiues de douceur et de 
gáterie, souriantes á Ieurs filleuls.

Dans des région"?, qui connurent les cruautés de 
Toccupation ct qui furent des ehamps de bataille, 
régions calmes aujourd'hui, des femmes de coeur 
des villes voisines, spontanémmit, ont adopté, comme 
filleules de guerre, de pauvres tumbes anonymes, 
creusées au milieu des prés ou des bois. Une dame

de Ramben-illiers est, ainsi, la marraine de six tom 
bes des bois tragiques de la Chipotte, derniéres dê  
meures d'inconnus, qu'eile entretient, qu’elle aúne 
fidélement fleurir et vers quoi va sa pensée pieuse 
maternellenieiit... ’

* * *
On va élever une statue á Victorien Sardou, au­

teur dramatique et inventeur du «  guignol u.’ Car 
Sardou est Tinventeur du c< guigno! », ct il le répé- 
tait volontiers.

II ne s’agit pas d’établissemeiits similaires á ccux 
des Champs-Elysées et des Tuileries, dans lesquels, 
toutes Ies quatre heures, Ic commissaire est avalé par 
le crocodile, mais de cette petite caisse de bois ijuc 
chaqué théátre, depuis, installe sur ie trou du 
souffleur et dans laquelle le directeur, Tauteur ct lc 
mctteur en scéne s'abriteiit des coiirant.s d'air.

—  í '  “ X  contingences que je  ne puis
souffrír. disait Sardou : Claretie et les courants

, d'air. Si je  ne suis pas encoré venu á bout de Tun,' 
j'a j su me faire préservcr des autres; j'ai inventé le 
guignol. et, saperlipopette, je  suis plus salisfait ’c 
mon guignol que de mon meilleur théátre!...

f  * *
L'impératrice Tavait prédilc á un de rws cn ':,./)- 

rateurs.
I.a me Taitbout est pour.
I.a ruc de la Paix est contre.
II s'agit de la «  tournure «.
Le débat est ouvert á nouveau. La Mode e>i u;;© 

roue qui tourne, disent k s  traditionalistes. Apr¿® 
la crinoline, il faut la «  tonrnure «. füt-elle diini- 
nuée.

—  Jamais! protestcnt Ies esthétes nouvTau-i'.u. 
E lk  est trop laide, et jamais, malgré Stevens, maJ- 
gré Chéret, malgré La Candara, et tous k s soiive- 
nirs sur la princesse Mathilde ou méme La Paiv.i. 
jamais la tournure ne fut gracieuse, Pas plus d'aii- 
kurs que cet affreux pantalón bas qui nOus revient 
d Amérique et qui evoque Ies plus moroses graviircs 
de la Bibliothéque rose. A quoi servirait d’avoir la 
chcville fine? Ce pantalón ajoute-t-il du mystére? 
Pas méme ; de !a lingerie, tout au plus!

Dans le fait, ce pantalón n’a-t-i! pas été inventé 
par une dame qui avait la jambe mal faite!

Et la « tournure >1, par une autre qui avait... mau­
vaise tournure?

* * *
Ciiarlos-Quint, vous rappvlez-vous, était un pi/y- 

glotte disiingué. II eonnaissait toutes Ies langue» de 
TEurope ct s'en servait á merveille. II avait aussi 
une faqon savoureuse de k s appréeier ct de les e'.as- 
ser par ortlre d'utilitc. II disait qu'il fallait parler 2 
Dieu en espagnol. aux femmes en italien, aux h<Msr- 
mes en franqais, aux oiseaux en anglais et aux che- 
vaux en allemand.

Cela n’a guére changé depui» et l'ordre établi i>ar 
Charlcs-Quint est toujours admissible aujourd'hni. 
Cependant on ne voit pas trop un pauvre cheval en 
face de ce titre d'un prospectus culinaire que les 
Boches ont encore k  toupet d'envoyer hors de chez 
eux: <i Kasparinushtftikuslcberuurstsuppenkna-dcl a 
ce qui veut dire : « Boukttes de soupe en saucisse 
de foic de Gaspard Lufticus », tout simplement! O 
ciarte, ó  simplicité géniale» de leur langue —  supé- 
rietire comme tout k  reste!

r * 9
C’cst un peiníre. .Vvant la guerre, i! exposait des 

toiles correctes, trés «  écoie des Beaux-.\rts » . pas- 
saWemeiit «  pompier o, dcssinait trop bien ponr étre 
coloriste et, par sa médiocrité ruéme, faisait ia joií 
de ses professeurs.

Voilá six mois qu'il est prisonnier. Dan» se®* 
camp il flaire le vent, discerne que la vie peut étre 
moins dure s'il se declare capable de manier les f«D- 
ceaux. En effet, dés qu'iis le savent peintre, k s  ofS* 
ciers boches lui demandent le portrait de leurs feiD* 
mes et le teur. Lui, alors, a une idée géniak,

—  Volontiers, dit-il. Mais je  sois cufeiste.
—  Kubiste! H och ! Kokssa! í
On Iui fournit des vermillons, 3es ocres, des outre* 

mers, et il sabré la toile de gcométries absc©nse^ 
Qa hurle, c ’est la failüte de toos^es principes. Ma'© 
on s’arraché ses prcxluctions; il ne suffit pas á W 
peine. Le bon goüt alkniand rafle tout. L'acadénst* 
que pomfHer d’antan est, lá-bas, un filustre modíf* 
nistc.

Déjá quelques amateurs berlinois se sont 
puté la possession de ses ignobles chefá-d’<jein'>'«.

^lais que dirá M. Bonnat, au retour?
La 'Veilleur.
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Méditations d’un optimiste
Nos soldats ont doréiiavant des canons et des 

munitions. lis  ont quelque chose de p lus : ils 
out des bonnets de pólice.

J ’enfends que les esprits m oroses et les coeurs 
tristes dcm aiideront quelle im portance cela  peut 
avoir au point de vue de la  victoire finale. Cela 
a une im portance considerable á m on  gré.

Les canons et Ies m unitions, ce  n ’était, en 
somme, pour des soldáis, que l'essentiel et i’ in - 
dispen^aile. Les bonnets de pólice, c ’est le luxe 
et le siiperféfafüire. P ou r avoir assez, il faut 
avoir trcp, dit un dictan.

De tou es les preuves que l ’on  pourra donner 
do la prospérité frangaise, pendant la  grande 
guerre, je  n ’en com íais pas de plus dém onstra- 
tive que ce lle -c i ; depuis le  4 avril lO lü  le soldat 
frangais a ch angé quatre fo is  de coiffure.

II porta d’abord le vieux képi rouge. M alheu- 
reusemenf, il élait s i voyant et si peu  pratique 
que l'on dut, dés les prem iers jou rs , lo recou- 
vTír d’un m orceau  de oile bleuc.

Gráce á cette protection, il était encore en fort 
bon état, lorsqu ’o n  le rem plaga par le képi h o - 
rizoii. Et c ’était, san s aucun doute, beaucoup 
plus pratique.

Mais le képi horizon  ne dura que l ’espace 
dün rayón de .solei!. I.e ca.sque, d it bourgiti- 
gnotte, le  rem plaga  bientót, II avait toutes sortes 
fl’avantages.

Les so dats, m iin is d ’un casque et d’un képi, 
n'osaient plus rien  espérer, lorsqu ’un jo u r  l’or- 
flre vint de rem p lacer  tous les kepis par des 
Düiiiiets de pólice . Et com m e rien  n ’en révélait 
le besuiri, com m e seule une pensée d’élégance 
el de coquetterie pouvait présider á cette raiis- 
fü."inafiiiii, nos soldats furent bien  cantents.

Un pays, accablé  par les ch arges m ilila ires 
que nons con naisson s ef qui, cn  p leine guerre, 
sans aufre préoccupation  que celle  de l'esthéti- 
qiie, fabrique en plus cic tant d ’effets d’ arnie- 
Oieiils et d ’éqnipem ents'quatre m illions de b on - 
nots de pó lice  uniquem ent « pour que ga soit 
pius jo li » , est vruim ont un pays oü il serait 
absurde de n ourrir une inquiétude pour I’avenir. 

* * *
La « m ode parisienne » a trouvé spontané- 

nient une heureuse réplique b. cette «  m ode du 
íroat ».

Lorsque le « po ilu  « , inquiet, arrive en per- 
niission de s ix  jou rs  á  P a n s , il se dem ande si 
ceux de l ’arriére tiennent tou jours, si les aspects 
de la ville  ne sont pas bouleverses, s i la  vie en 
summe continué.
. Quelle n ’est pas alors sa jo ie  de constater que 

Sl lout est tou jours páreil, tout con tin u é cepen ­
dant a se m odifier selon  le rvthm e harm onieux 
des saisons. Ge ne serait rieri que Ies boutiques 
auient aussi som ptueuses, que le s  fem m es 
soient aussi élégantes, que les antiquilés soient 
au»si falsifiees, que les b ijo u x  soient pareille­
ment lorturés. Ce q ü il  y  a de charm ant. c ’est 
<Jue tout cela  «uh it, com m e d ’habitude, le ca- 
ince des bouleversem ents trim estriels et la  
antaisie absurde et touchante de la  m ode.
11 y a m ieux  : la  guerre nous a valu  la  trans- 

Jorniation du paraplu ie des fem m es. Court, 
üapu, solide et m uni d’ une laniére, á l ’ insíar 
Oes anciens gourdins, le paraplu ie m oderne est 
vraiment un paraplu ie do guerre. 
j, i'.t, du coup , vo ic i le « poilu  » rassuré. La 
rranoe est ríclie. Son  patrim oine m oral ost in ­
tact. raíl, c iv ils  tiennent.

Candide.

Les obscques des victimes du zeppelin

POUR LA CÚMMÜNAVTÉ D'ACTION DES ALLIÉS

M. Briand partirá demain 
pour ritalie

II nous est enfln permis d’annoncer ^  le mol 
annoncer convient, quand iJ s’agil d’une nouvelle 
qui a traíné dans lous les journaux, sauf ceux de 
Paris —  que M. Aristide Briand, président du 
LonseiJ, paríira demain mercredi, pour l'Italie.

M. Bnand seré accompagné daus ce déplacemenf 
üe -M. Léon Bourgeois. ministre d’Etat, ' '

du général Pellé, sous-chef d’état-maj(ir gé- 
nural (qui fu t notre attaché militaire á Beriin) et 
dc M, de Margerie, directeur aux Affaires éíraii- 
géres.

Le voyage de M. Briand en Italie continuera la 
série d e s . conversations si utilement instituées, 
depuis quelques semaines, entre les gouverne­
ments de TEntente; c'est la suite logique dé la 
récente visite 4 Londres dc notre président du 
Conseil. II est intéressánt, au moment oü Toffen- 
sive austro-allemande dans Ies Balkans a posé 
plus immédiatement des questions méditcrranéen- 
nes, que des échanges de vues, entiéreirent con - 
ílaiits et piécurspurs de décisions communes, ré - 
gient suivanl un plan étroitement concerté Tac- 
lion convergente des puissances alliées sur les d if- 
íérents points du lliéátre des op&'ations.

F erd in a n d  d c  Bu^garíe 
a c c e p t e  d e s  c r o ix  

m a is  p a s  d e  c o n s e i l s
Nous annonclons hier un échange de politesses 

entre le roi de Saxe, souverain aojoint 4 Tempe­
reur Guillaume, et son collégue de Tétat-major 
allemand, le roi de Bulgarie. Les monarques asso­
ciés se déeoreiit entre eux, afin de fourair aux 
dóciles agences le théme de dépéches rassurantes 
pour lupm ion de leurs sujets; la vérité est quo 
les relations entre Bulgares el AUemands sonl de 
plus en plus tendues. La prochaine fois que Ferdi­
nand trahira quelqüun, le kaiser a peur que ce 
ne soil lui-méme.

Attaquer Salonique représenterait pour les Bul­
gares un coup qü ils préférent ne pas risquer; la 
position des Alliés esl assurémenl irés forte. Nos 
avions onl dirigé contre le camp de Palrich un 
raid qui n'y frappa que dos combattants (les zep- 
•pelins prétorenl tuer des femmes et des enfants) 
el, donl Timpression a été profonde. Franchir la 
frontiére grecque serait peut-étre déclancher 
Thostilité dune armée donl lous les soldats n’ont 
pas pour l’Al emagne ni surtout pour ses alliés, 
les indulgences du roi Constantin.

Ferdinand temporise.
Bulgares veulent, avant tout, dominer dans 

les Balkans, aux dépens de leurs voisins Immé- 
diats; «  il^ oe son o - . i , : -
les souvenirs <e

“ Nous avons vu A ttila "

: en guerre qu'avec la Serbie » ;  
. 913 les iüvitent 4 une striete

prudence; car a Roumanie pourrait bien, avant 
ongtemps, rééditer la polilique de la bróve oam-'\QO*n/x irruí <iTirm4 t J/%  •_pagne qui about 

de tampon entre
t au traité de Bucarest. Servir 
es Alliés et les Auslro-Allemands

Ví/ií,./,... ,¡.
non,-I

M. MALVY
rjnl-'ri'-iir, pronoii'janl sofi dis- 

iinjliéme arrondissement
(V O IH  l ’.UiE 7 )

est un róle qui gonvjenl peut-étre 4 rintelligence 
obnubílée par Torguoil ü u n  Eenvor paoha, mais 
qui ne tente pas la sublilité plus afflnée du roi 
des Bulgares. Ferdinand est nommé grand’oordon 
d’un ordre de Saxe; soyons sürs qu’il est mal noté 
4 Beriin.

S i les Bulgares hésitent, les Austro-Allemands 
au contraire, se rapprochent de Salonique; ils ras- 
somblenl des troupes 4 Monastir et leur grosse 
artillerie descend de Nioh vers la basse vallée du 
Vardar. II se produit aussi un déplaceincnt d’ouest 
en est de contingents tures d’artiUerie et d’infan- 
terie; la garnison de Constantinople comprend dés 
maintenant trois ou quatre régiments allemands, 
tandis que des Tures, au nombre de 30 4 40-000 se 
groupent autour de Smyrne. Nous avouons ne pas 
attacher grande importance 4 celte menace 4 peu 
prés platonique d ’une attaque contre la Mésopo- 
lamie ou contre TEgypte: nous voyons 14 plutót la

Íreuve que les Tures redoulent des actions locales 
e leurs a'th-ersaires sur des points oü il ne s’en 
est point produit jusqu'ici.
La péninsule des Balkans, enfin défendue 4 Sa­

lonique] et bientot, nous Teapérons, sur lea cótes 
d ’ .4,lbanio, ne réserve plus aux Alliés les surprises 
que nous craignions ¡ l y a  deux mois. La reconsti- 
lution de Tarmée serbe 4 Corfou est en cours, plus 
rapide qu ’on ne i ’espórait; dee Monténégrins se 
9>nt jointá .aux Sei'bes; le prince-hériti-er de Ser- 
bi-e, venant d ’Albanic sur un torpilleur frangais, a 
débarqué 4 Corfou, «cdam é par une foule im - 
mense aux accents de Thymne serbe ef dc la Jlar- 
seiUaise. II so fa jt 14, sans bruit, d’escellente b o - 
sogne : Ferdinand de Bulgarie ne pousse pas plus 
vi%-pmenl ses troupes vers le littoral albanais que 
vers Salonique. La circonspection de ce jcueur ex - 
pert n’inriique-t-elle pas qu’ une série est passée?

Louis Bacqué.

LE GENERAL VON KLUCK

Comme le ch ef des armées von Kliick arrivait 
dans une des villes frangaises les plus vüsíncs de 
Pans, se croyant assuré alors de la vk'ti-u©, il fil 
ranger sur le perron de la villa oú U .s'était arrété 
tous les Frangais qui .s'y trouvaient réfugii's, et 14, 
tenant u n ju s il d'une main et un revolvpi <lo l’au­
tre (j'afllrme que les cho.se.s se sont pa.s.sé,-. aiii.si), 
allant et venant, sacraiit et maudissan:. lui g lo- 
neux et vainqueur. la casquctte sur la íét©. de­
vant ces citoyens libres, coiifiaiits, eux an sí, dans 
la victoire des leurs, il leur cria au viaa-^i • u Qui 
oui, nous vous teiiriu.?;-elle e.d ' votró 
France; il sera détruit. votre I * a . " N o n ?  n'en 
laisserons pas pierre •snr pierre; v .iinnuineuts, 
vctre Are de Triomphe, voire Notrc-liame. votre 
Louvre, vos palais, vos maisons, nons d-'-tiuiioiis 
fout, nous brüleroiis tout; ce .sera la terre uue el 
jes corbeaux y  nícheront Ieur oouvéc, Nuus le 
haissons voire P arK  nous ha'issons la France, et 
nous, les Barbares, nous vou.s montrerons, en effet, 
que nous .sommes les Barbares! » Ceux qui ont 
entendu et répété ces choses m’ont d il • <■ Nous 
avons vu -\tti a I » [Gabriel llanntaux. Allorntion 
prononcée ú la 17' matinée nationaíe, ó la Sor­
bonne.)

■' ■ — , __ _
L E T T R E  O E  P R O V I N C E

M a  v o i s i n e  la  J o c o n d e
Depuis dix-sept mois, .j’ai pour voisine la Joconde. 

Elle est arrivée brusquement, incógnito, ua matin 
d aout, -de concert avec tout un cliars^ment dc ta- 
bleaux, soHdement emballés, nianipulés par de mysté- 
rieux déménageurs, sous le regard proteeteur de qná- 
Ire terriloriaux et d’un caporal.

C’était le LouiTe qui émigrait.
Oü n’}' prit pas garde. A  ee momeut, nn avait bien 

d’autres soueis. C'étail Charleroi, I’angoisse, le grand 
frisson guerrier pour la défeuse du sol cnvabi.

Par des traius paralléles, on ne vit pas davautage 
desceudre dans le Midi, avec les nationales pei itures, 
les tapisseries des Gobelins, Ies ricliesses de Carnavalet 
et -de Cluny, les appareils délicats de i’lustiuil Pas-

Pkotographie authentique .«úion tr is  hu.nw —  
de la fenétre, toujours fen n ée, ñ laguelb- Mona 
Lisa, si on la déíivrait de sa caisse, pourrait uUer 

s'accuuder.

teur. les coíns et les baluiu-iei's Je la M-.miuiie. les lin­
gote d'or de la Banque de Frunce, et ce que Paris a de 
plus précieux, des Parisiennes...

Les joiii-s ont passé. Les Parisiennes. aiirés une tres 
eourie migratioii toute remplie de plaintes sur la eui- 
sine 4 Taii, Ies mauvais lit», la pous-sicre des lavabos,

i

! ;
• t
?;*V
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le pavé de la vilie, toutes ees «  horreurs »  du Midi, 
qiü font mou bonheur, les Parisienura sont revenues 
depuis longtemps ú Paris; la Monnaie, les lingois, les 
appareils aussij seules, la Joconde et íes toiles ses 
KBurs sont resrees.

Tous les matins, en m’éveillaDt, je  pense á elles, 
elles sont lá, de Tautre cóté de la rue, en face de ma 
fenétre. Dans un grand immeuble dont les hauta murs 
de brique rouge doivent lui rappeler Florence,_ Mona 
Lisa, elaustrée, une fois encore cache son sonrire.

t"est daus une ruelle tortueuse qui méne á la basi- 
liqne romane, une ruelle remplie du bruit des cloches, 
du cortége des divotes endeuillées, fréqueniée par Ira 
amoureux. Le grand mur longe la rue sur une bonne 
partie de sa longueur; derriére lui, il_y a un vasto 
jardin et une spaciense maison; un vieux portail y 
donne aecés, flanqué depuis la guerre d’une guérite, 
derant laquelle, Ja nuit, une sentinelle fait l «  cent 
paa. Baionnctte au canon, ce quadragénaire gascón est 
mobilisé pour garder la Joconde.

Ioi. nul ne s’en doute. Lea passants de la bonne ville 
mlridiionaie vont et viennent, pluaieurs fois par jonr, 
devant ce portait, ils eontoument ta gulrite; la nuit, 
ils eótoiwit la sentinelle; jamaia ils ne se sont de­
mandé ce que ee aoldat faisait lá, il y  a tant de fae- 
lionnaires partout...

Dans le méipe asile, huit cents toiles dorment dans 
de grands tiroirs, carrés, oblonga : Rubens, Raphacl, 
Vau Dyek, Watteau, Delacroix, péle-méle, contre Ies 
murs,

Mais personne ne le sait...
Seule, la eoncierge se doute de quelque cho^. F.lle 

a assisté á Tapposition des Icriteaux des péristyles : 
i< Défense expresse de funer », «  Passage rigoureu- 
sement interdit » . Elle guida méme les Jéménagenrs; 
elle fut discréte la coneierge, malheureusement cette 
exemplaire discrétion fut un grand effort p^rdii.

Trois jours aprés la mystérieuse réeeption, le Ber­
liner Tageblatt publiait í’informatioii suivante :

<> Par crainte de l’entrée des Allemands á Paris, de 
nombreux tableaux du Louvre, parmi lesquels la fa ­
meuse Joconde, out été transportés á Toulouse. »

ifais, peu de gens en Franee lisent le Berliner Ta­
geblatt. II n ’en est pas moins .vrai que, si lea Boches 
sont bien infonués, depuis dix-sept mois, j ’ai pour 
voisine la Joconde.

J ’ai, tous les matins, cu me levant, la joie de sentir 
sa préaence de Tautre cóté de la rue, derriére le mur, 
dans une caisse.

Dame errante, que d’aventures, «  que de voyages, 
que de naufragés », elie aura connus 1 Mais, eette p l- 
riode de guerre, ce drame mundial, lui auront valu. 
ironie dea événements, la »lus paislble des tranquilli- 
téfi, un euclos monacal, un eadre mystique, un asile 
plein (Taniique simplicité, Tombre d’un haut clocher 
byzantin, derriére une grande muraille de briques 
rouges, oü. sous un jo li soleil d'hiver, en son hon­
neur, ont déjá flenri des violiers et des parictaires.

A lex Goutet. -

L A  D É F E N S E  A É R IE N N E  
D E  P A R IS

Oú l ’on rep arle  de la crise
Ainsi qu'ils Tavaient fait mercredi dernier .de­

vant la commission de Tarmée de la Chambra ie 
ministre de la Guerre et le sous-secrétaire d’Etat 
á TAéronaulique se sont rendus hier devant la 
commission sénatoriale de Tarmée á laquelle ils 
ori fourni des explications sur les mesures prises

fiour la défense du camp retranché de Paris con - 
re les attaques de dirigeables.
A la suite de cette audition, la note suivante a 

été communiquée :
La coinraission sénatorieíe de Tarmée s’est réunie 

sous la présidenee de M. Clemenceau.
Elle a entendu lo Gailiénl, ministre de la

(Mo...................
©t ie coninwndant Leclwe, directeur du service d’avia- 
üon au Bourget.

Elle a regu les déoíarations du gouvcpnememt conoer- 
nant los récenfces attaqura de «aopelins sur Paris et la 
banlieue et eHe a confié á s» sous-eommission de 
l‘a*onauUq«e le soia de cootinuper «m  enquéte et de 
poursuivre Texécution dc» eoneíusiou.s precédejnment 
apjiptées par la commt&doo.

Celte séance a été des plus calmos. Lo bruit a 
rouru, toutefois, dans les couloirs du Sénat, quo 
M. Bené Besnaru, ému de certaines critiques fo r - 
mulées dans le rapport de la sous-eommission do 
l'.Yéronautique, avait manifesté devant plusieurs 
membres de la Haute-Assemblée Tintention de 
donner sa démission.

Au sous-secrétariat d'Etat de TAéronaulique, 
dans la soirée, M. René Besnard faisait démentir 
officiellement la nouvelle.

Ajoutons qu’un conseil des ministres doit avoir 
lieu ee matin.

ELIXIR COMBIER
'  DÍtOtíUsE LipÚíUH (Saamur)
& P A R I S ,  R u «  S t - A u g u s t i n .  n* 2 2

LEUR M O D ES T IE
Les rapports de T état-m ajor allem and sur les 

attaques en A rtois de la  fin de ja n v ie r  sont 
d ’uno d iscrétion  inaecoutum ée. Le 25. on  an­
n once  qu 'une tranchée frangaise dé prem iére 
lig n e  a é lé  attaquée; le 27. que d e  part e l  d’au­
tre de la  route de N euville a V im v  uu assaut a 
fa it prisonniers un o ffic ie r  et 52 h om m es; le 
28, qu ’un autre assaut a réussi au nord-ouest de  
la  fe rm e  de la Folie, m ais que deux entonnoirs 
de m ines ont été repris au x  A llem ands dans la 
région  de N euville. On croira it, h lire ces bréves 
relations, qu ’ il ne s 'ag it que d’engagem ents 
com m e ií s’en produit jou m ellem en t sur tel ou 
tel p o in t du  front, quánd l ’o cca s ion  parait fa ­
vorab le . En réalité, toutes ces opérations 
avaient étó préparées de  lon gu e  m ain  en  vue 
d 'un  grand su ccés qu ’elles n ’ont pas obtenu.

Les attaques qu i so son t p rononcées, en re- 
m onfant du  sud au nord, depu is Tangle form é 
par la  route d ’A rras k Lens et ce lle  de ü eu v iile  
a Thélus ju sq u ’au x  environs de la  cote  140, au 
n ord -ou esl de la  F olie , d u  23 au 28 jan v ier, 
étaient destinées k abatiré quatre saillants de 
notre ligne. TJevant ch acu n  de ces  saillants 
avaient été d isposés c in q  ou  six  fou rn eaux  de 
m iue, dont l ’exp losion  a ouvert d es entonnoirs 
de quarante k cinquante m étres de diam étre. 
L a  charge d ’exp los if nécessaire k cet elTet est 
de s ix  k huit tonnes; chacune des galeries avait 
de trente k cinquante m étres do longueur. II n ’a 
pas ía llu  m oins de trois m ois k Tennem i pour 
creu ser ees souterrains dans un sol argileux 
qui étouílait le  bru it de son travail.

M algré le bou leversem ent des exp losions, 
m aigre les bom bardem ents et les tirs de bar­
rage qui les on t su ivies, les A llem ands ne sont 
arrivés k en lever que la  pointe extrém e des 
saillants visés, au p rix  d e  pertes con sidéra - 
b ie s ; autour d 'un  seul des entonnoirs que nous 
avons repris, on  a pu  com pter cen t cinquante 
cadavres a llem an ds; k Tattaque du 28, trois ba - 
taillons, lancés contre un fron t de 300 m étres, 
ont perau  la  m oitié de leur eflectif.

S i le su ccés avait répondu  aux efforts de Ten-

plcui* _____ _
Quand T A llem and est m odeste, c ’est qu 'il ch er- 
r t e  a d issim uler une déception  ou un échec.

Jean V illars.

LE PUZZLE AUSTRO-HONGROIS
le commenceraent de la 

y  a déjk eu plusieurs remaniements
Z l r i c h .  —  Depuis 

Idiguerre, il .  .. .
dans Ies drapeaux et les écussons des iniiombra- 
blea pays et populations qui oompcraent Téchiquier 
austro-hongrois.

On annonce aujourd'hui un nouveau change­
ment qui eoneernerait la Croatic. Une coirimission 
de députés hongrois e l  eroates s’ esl réunit k Bu­
dapest afln de se eoncerter sur la question des ar­
mes communes hunga©o-croale3.

I! a été décidé que dans la partie inférieure de 
Técusson hongrois sera placé ’écusson croate qui 
symbollsera en méme temps la Slavonle et la Dal- 
matie.

Les préparatifs roumains 
inquiétent la Bulgarie

Dans u «  conseil de guerre que lie kai.ser a pré- 
skié á Nioh, et auquel prenaient part les gené- 
raux Mackensen et Jekof, il avait élé déeklé que 
les Bulgares devraient s'avanocr immédiatement 
■sur Skkjnique. Mais la Bukgarke, avant de s’em - 
barquOT d a w  ime aventure conlre la base des 
Alliés, rédam e des assuiunoes plus précises en 
ce qui ooncem e la wwtralHé rouma'ífft. E lle ne 
veut pas, it-elle, laisser sa frontiére dc nord k 
la* m erci de  Tarmée roumaine m c^ ifiqu em en t 
équipée. M. Radeff, ministre de Bulgarie k Buca­
rest, a, d ^ u e  jour, des entretiens avec M. B ra- 
liamo, présiaeiH du Conseil.

Les granáis canons bulgares foum ts par TAlle- 
n>agi>© ont été ramenés de Macédoine et de Tar-

lillerie lourde a été t r a n ^ r té e  de Varna á RousU 
diouk, oü on se hkte de la rérnstailer. Le e.'.-res- 
pondant du Daily Telegraph k Bucarest dit qu'oa 
aimioncte dea mouveraente de troupes turco-bul- 
gares dans la direetion de la frontiére roumaia®.

Les RoumaiiB suivent avec grande attention 
Tavancc dos Russes, qui sont maintenant Irés prés 
de Czemowilz; M. Bratiano tient tétie aux pré- 
tentktns allemandes e í  ria pas ccmsenti k démo^ 
büiser sur la frontiére de Transylvanie.

Les Anglais coníinuesit leurs acható de blé rou­
main et cojistruiaant des entrpóts pour en assu- 
rer la conservation jusqu’au moment oü les trana- 
portó seront possibles. Pour couper court k des 
achats dont Texcks pourrait porter atteinte á 1» 
consommation du pays lui-m ém e, le gouveroe- 
mfcnt roumam est disposé k interdiro te m p o ^ - 
rement toute expoiiaUon de grains. Voilk qui ae 
ferait pas trop Taffaire des empires centraux.

E T A T S -U N IS  E T  A LLEM AGN E

D e t e n t e  ?  A l t e n t e  p l u t o t  !

Mémo note qu’hrer; rien d’offlciel n'a encor-- été 
communiqué sur Tétat das nágoctations. Cepen» 
dant, on peut avancer que la note altemande, ac­
tuellement k Téludie, n ’est pas jugée par Ic gou­
vernement amóricein comm e enliérement satis- 
faisante.

Les diplómales e t  Jes journaux sont d’accord 
pour dirc que le régtemení do la question repose 
maintenant sur la légalité des reprfeailles invo- 
quées par T.\llemagne pour justifíer sa guerre de 
sous-noarins.

L'Aliemagne essaie de se tirer d'un mauvais pas 
par des jeux de mote; elle exprímerait ses r e - ' 
grets pour la perte des vies américainee et offri- 
rait des indemnités; mais elle eontinuerait k afflr- 
mer la légalité de oes représailles contre le blo­
cus britannique. Aucun Altamand n ’a jamais su 
le prix de la vieille et ‘Ioyale form ule du droii 
frangais : « donner et reteñir oe  vaut. >>

D é m e n t i  a n g 'a is  
A u n e  n o u v e lle  a lle m a n d e

L o n d r e s .  —  L’Amiraulé communiqué la noté 
suivaute :

« Selon un radiotélégramme allemand. la Oa- 
setle de Cologne déclare avoir regu de la fron­
tiére hollandaise la uouvelle que, lors du récent 
raid aérien en Angleterre, le navire de guerre an­
glais CaroUnc a eté frappé par une bom be dan» 
la riviére Humber et a coulé avec une grande par­
tie de son équipage.

1) L ’Amirauté déclare que ni la Carolinc, ni au­
cun autre navire de guerre anglais, ni aucun na­
vire marchand n’a été frappé par une bombe dan# 
la riviére Humber, ni dans tout autre port.

Le comiruníqué britannique
L o n d r e s .  —  (Communiqué britannique du front 

ooccidental) :
La nuit derniére, nous avons occupé trois en- 

tonnoirs de mine, prés de la route de Vermelle* 
Á la IJassée.

L ’ennemi a bombardé Ypres pendant la.nuit.
De bon matin, les Allemands ont fatt Peloteé 

une mine au noivi de Loos, sans nous causer m 
tué, ni biessé. Nous avons occupé un cóté de Ten- 
tonnoir.

Ajourd'hui, activité réciproque dc VarliUorie 
aux enutrons de Frise, au nord du canal de Ia  
Bassée, á W ytschaete e t Ypres.

L e  5 février, il y a  eu 28 combats d'avionf. 
Cinq appareils allemands ont é té  forcés d'atterrxT 
dans les lignes ennemies. l'ne machine a dú at- 
terrir, son m oteur ne fonrtiunnant pas e t son 
hélice étant brisée. ^

Un de nos appareils, qui faisait une reconnais­
sance, n’est pas rentré.

L e cáble retenant tm balion obsercateur ennenti 
a  été atteint par t«» obu»; le bailón s’est envolé.

COM M UN IOU ES OFFICIELS
du Lundi 7 Février (S54* jeur di U guerre) J

OUINZE HEURES. — Aucun événement 
Important a siftnaler au cours de la nuit.

VINGT-TROIS HEURES._—  E n  B e l g i q u e .  
notre artillerie a bombardé efficacement le 
f o r t í n  V a u b a n ,  prés cTHetsas, et les tran- 
cbées ennemies e n  f a c e  d e  S t e e n s t r a e t e .

E n  A r t o i s ,  un tir de nos batteries a pro­
voqué de fortes explosions dans Ies Hqnes

allemandes v e r s  S a í n t - L a u r e n t  ( n o r J - e * *  
d ’A r r a s ) .  .

E n t r e  O i s e  e t  A i s n e ,  un blockhaus eniiP*^ 
a été détruit á  la  l i s i é r e  d u  b o i s  d ’O urscam P ® *  

E n  C h a m p a g n e ,  un bombardement de 
artillerie lourde sur des établissements 
nemis p r é s  d e  C h a l l e r a n g e  a provoque 
qrané Incendie. j

Canonnade réciproque sur íe reste du iroaAyuntamiento de Madrid



Mardi 8 février 1916 E X C E L S IO K

r  • d e r n i S r e  h e u r e

La Suisse prend des mesures
contre

les propagandístes allemands
La propagande audtkeieuse e l sans scmipule, 

quo lO'S Allemands poursuivent en Suisse, se 
heurto á une résistance croissanle e t  deux faits 
signíflcatifs viennent de se produite qui indiquent 
que Ies autorités fédérales sont décidaes 4 y m e t -  
tro un terme.

Le premier fait est rinterpeílalion dépoeée au 
Grand Conseil de Genéve sur la distribution de 1a 
fam-‘ use brochure allemande tendant á justifier 
le bombardement de la cathédraie de Reinrs. Oette 
brochure. dont nous avons signalé Tapparltion, a 
Bou'evé les protestations unánimes de la presse 
romande qm  est indignée de ce qüelle  ait pu pé­
nétrer en Suisse e l  que les autorités ia laissent 
circuler.

M. Bourqutn député au grand conseil, vient, en 
etmsiiquenoe, de saisir cette assemblée d’une 
plainte relative 4 la mise en vente et au transport 
postal da ladite brochure. L ’affaire viendra en 
diseussion m ercredi prochain. M. Fazy, au nom 
des a u to r il^  fera  connaitre les mesures qu’elles 
ont Tintentiím de prendre.

Le second fa it est rexpulsion qui vient d’étre 
décrétée par le Conseil fédéral de Taneien secré­
taire du  consu! d'Autriche-Honf[rie 4 Genéve, un 
eertain Thaussing qui, depuis le début de la 
guerre, s’était donné pour mission de faine os- 
pionner e l de dénoncer les résídents franrois, les 
ooaíérenciers frangais et les écrivains frangais 
de passage en Suisse. Pris lui-m ém e en flagrant 
délit d’e^ ionnage au détrim enl de ia Suisse, il 
va étre reconduit manu militari 4 la frontiére.

Le Ganada aussi
L o n d r e s .  —  On mande de Montréal au Daily 

Telegmpk :
• De promptes mesures ont éjé prises pour em ­

pécher que de nouveaux attentats soten; perpó- 
trés par des agents allemands.

" La garde qui protége les paiais législalifs de 
Torento’ et Québeo a été doublee.

» Les usine? 4 munitions sont également l'objet 
d'une surveillance spéciale. »

L o n d r e s .  —  De Toronto au Times :
V Oü vient d'arréter 4 Hespeler deux Autrichiens 

et un Allemand accusés d 'avoir déposé les bombes

SJi ont détruit une fabrique de machmes-outils. 
n n'a plus aujourd’hui aucun doute au sujet de ce 
sinislre dont Ies causes sont dues 4 la malveil­

lance.
» Hespeler est une des villes manufacturiéres 

du conté de W aterloo dans TOntario; les habitants 
de cotte ville sont en grande m ajorité des Alle­
mands. »

L ’affaire des coloneis 
et l’ opinion publique suisse

B e r n e . —  Une d é T ^ iio n  de la d^ralaüon vau- 
óOLse aux Chambres fédérales et du Consei! d’Elat 
du cantón de Vaud a remis ee mafin au Oonseil 
fédéral la résolutioii suivante, arrétée dans ia 
réunion du 4 février dernier :

La députation varudoise aux Cliambrcs fedé­
rales et le Conseil d'Etat dn cantón de Vanid déci- 
dcot de fa k e  des démarches pressanbes auprés du 
Consei! fédéral pour t e  prier :

1* De prendre 4 b re f délai les inesurea ú é c n -  
•aires pour qi>-. sans affaibitr la défense natio- 
Jtaie, te pouvcir iníltlaire soit subordonné au pou­
voir c iv il; que les compétences de í’éU t-m ajor 
•oient précisrée» k cet effet, e a  tenant cxxnpte des 
tepécienoes faibes depuis le í "  aoffl t P l í ;

2* De délím iler les pleins pouvotre du Conswl 
dTUal aux nécessités actnrltes du pays:

3* De convoquer les Cbajnbres féoérales au plus 
‘ Ot, avant la session Rxée au 27 mars, pour Ies 
Saisir das mesunt-s prisea.

L’INSPECTION d e s  DEPOTS 
de pr sonniers

géDéral Verand. ancien eocaoiandant corps 
«^cupatioB en Tunisi©. vtenl d'étre «hw «é de t'inepec- 

générale des dépOíi de prisonniers de guerre alle- 
: I?**!*- Jusqu'á ce jour, ce sen.íce avait été assuré par 

“  qircctioo <iu •contcolleux au ministére de la Guerre.

COMMUNIQUÉ BELGE
dcfíoB j d'artiUerie interm ittenies en  divers 

goin fí de notre front. Nos batteries ont exécuté  
* iirs de déwioíití'on sur des iravaux et sur un 
fervatoire ennemis.

L’ aetivité de la marine russe 
dans la mer Noire

Le Rousskia Viedomsti annonce de source auto- 
risée qüau cours de ieur seeonde croisiére prés 
du littoral sud-est d ’Anatolie les torpiliiurs rus­
ses ont, non seulement détruit 40 voiliers tures 
mais q ü ils  ont également bombardé trols chan­
tiers de constructions navales.

Lors de ieur précédente incursión, es torpil­
leurs, indépendamment de 163 voiliers qü ils 
avaient coulés, avaient également bombardé les 
villes de Samsoum, üunieh et Patz et y  avaient 
causó de grands dégáts, notamment 4 Samsoum, 
oü i b  avaient détruit les dépóts de provisions, les 
CRternes et les bátiments de la douaue.

Buigares et Allemands devant Saloniciue
L o n d r í b .  —  On télégraphie de Salonique au 

Times ;
« Dea déserteurs buigares continuent 4 arriver 

chaqué jou r sur le fron l íranco-anglats. To-us 
font le méme récit et sont unánimes 4 déclarer

?ue les AÚTes sont rares dans l’arméie bulgare. 
te asaurent, en ontre, que ios Allemands réparont 
activement un pont sür le Vardar, prés de la gare 

de Stroumilza, et 1<? tunnet de Dem ir-Kapu, qui 
furent détruits par li; général Sarrail, au moment 
de la retraite. D'aprés eux ces travaux exigeront 
eneore environ deux semaines, aprés quoi los 
Communications par voie ferrée pourront étre ré- 
tablies. En attendant, ce sont des automobiles al­
lemandes qui, jour ot nurt, apportent des m uni­
tions, du matériel de, guerre c l  des provisions. 
Celles-ci, toutefois, ne sont pas en quantités su f- 
lisantes pour que les troupes búlgaros soient en­
tiérement olimentées. ©

Aprés le bombardement de Salonique
Les assureurs anglais sont beau x  joueurs
Selon dea informations de source autom ée, 

les marchandises pendues au cou is de Tincendie 
jrovoqué par le raid du zeppelin avaient une v a - 
eur de. trois millions de franes. Cent milte seu- 

lement étaient assurés.
Plusieurs compagnies d'assurances anglaises ont 

télégraphié 4 leurs agents de Salonique d’acoep- 
tcr des assuranoes de marchandises contre tous les 
risques de guerre. En doux jours, ces agents ont 
assuré pour 2 00 .0 0 0  livres de marchandises.

Nous relácKons un des consuls 
arrétés á M ytiléne

Le viee-coESul d ’Allemagne 4 MyíHéne, M. Pa­
nos Gourtgis, arrété par les Alliés, est arrivé 4 
GenéTO^cette nnlt par Texprese de 12 h. 29, ve­
nant de  Toulon, oü i! avait élé itríerné. II étatt 
accompagné de ses deux fila qui rem plissam it au 
viee-oonsrulat Ies fonctions d’mfieTprws.

Ce sont des soldats holiandsíis 
quí abattirent le zeppelin L*19

B e r n e . —  Suivant une d to ^ h e  de Berlin aux 
Bask-r Nachrichten, le zeppelin « L -19  »  aurait 
été abattu par une fusillade provenant de Tile 
hollandaise AmelMKl. Ge sont les soldats hollan­
dais qui auraient détruit et fait tomber lc d iri- 
geabie.

Les rebelles chinois sont contenns 
par les troupes réguliéres '

Ckang-T oi-. —  Des eooibats ae livTtnl tous k s  
jours 4 quinze millee au nord-est de  Sui-Fou. Les 
rebelles du Yunnan redoutent Je s'avancer plus 
loin paree qu’on annonce l'approche «le forces goú - 
vtrneroentalea importantes.

Les rátalles placen! de Tartillerie so r  les eollines 
envirCHinant Sui-Fou, mais toutes les route* con - 
tíuisant 4 cette vilie sonl commandées par les 
troupes du gouvernement.

PÉKIN. —  On aanooee ofüerellemeat que les 
foroes (ha gouvernement ont rféfait les rebeHes 4 
seize milles au nord-est de Su i-F ou ; elles se sont 
emparées de positions importantes, tuant ou fa i- 
eanl prisoiVnita's 300 rebelles et caplurant deux 
canons de montagne, ainei que de grandes quan- 
tilés de munitions.

La Bohéme s'oppose 
á runion douaniére 

allemande
B e r n e . —  L’enthousiasme des premitrs jours 

en faveur d ’une unión douaniére avec T.Mlemagne 
díminue de plus en plus en A uíriche-llongrie. 
L ’opposition ia plus importante part de Prague, 
contre de la vie industrieíle et (oommerciale de 
Bohóme, la provinee la plus imiusírleuse de Tem­
pire des Habshourg.

La Ncue Freie Presse du 5 février publie, orí 
effet, le discours prononcé par le présioent de la 
Chambre de comm erce de Prague, IV. Nemec. grand 
industriel. Ce discours a été prononcé 4 ia réunion 
de la Chambre de commerce de jeud; dernier 
M. Nemec a fait íes déclaralions suivanlos :

«  L ’avenir de nos eiportations économiques 
r ’est pas en Allemagne mais en Orient. C'est de ce 
cóté que nous devons tourner toute notre atten- 
tion. Tous les arguments présentés en faveur 
d’une unión douaniére avec TAllemagne ne résis- 
tent pas un instant 4 la critique. Un obslacle in - 
Jrancnissable s’oppose 4 une unión douaniére in­
time entre les deux empires : íeurs irféróís ne 
sont pas Bolidaires mais coneurrents. I.’ intimité 
économique des deux empires n’ assurcrail 4 au­
cun d ’eux l'indépendance industrieíle.

» Tout comm e avant, ils seront obligés chacna 
d'importer de l’étranger les matiéres premiéres 
nécessaires 4 leur industrie : matiére.» textiles, 
caoutchouc, résine, produits coloiiiaux, é])ices, 
métaux, produits chlmiques, fruits, etc. C’ psl uotre 
industrie, somme toute, qui courra le plus grand 
danger en cas d'union douaniére. »

La Chambre a éeouté avec intérét Rm déclara- 
tions de son président e l  a adopté 4 Tuiianimitó 
ses conclusions. ——,  —     -
Béfense de parler de paix en Allemagne

G e n é v e . —  Le Vorwaerts annonce qüune réu- 
niicm, 4 Brcslau, de TAssociatíon prussienne pour 
ie vote des femmes a été dissouBs, parce quo la 
conférenciére, Mme Kirchoff, de Bróme, avait tou - 
ché, dans sa conférence, aux questions concer­
nant les mesures 4 prendre pour amener une paix 
durable.

A Berlin, uno autre réunion publique, dans la­
quelle le député sooialísto Bauer voulait discuter 
plusieurs mesures príseis par le gouvernement, a 
été également dissoute.

L’éducationmiiítaíre de la jeunesse allemande

G e n Lv e . —  La question de l’éducation militaire 
de la jeunesse allemande a été débattue au cours 
de la séance du 4 février de la commission de® 
flnances de la Chambre des députés de Baviére. Le 
représentant du ministére de la Guerro a fa il con­
naitre qüune toi d’empire réglanl cetto question 
était 4 Tétude et déjá presque préte. Do tcutes fa ­
gons, celle  partió de Téducation de la jeunesse 
allemande serait entiérement abandonnée 4 l’au- 
torité militaire qui, 4  partir de la dix-sepüéiue 
année, se réserverait une dem i-journée par se­
maine dans le plan d'études scolaires.

L ’annonce de ee projet de loi a donné lieu 4 
uoto-vivo diseussion. l in  socialiste s’est écrié ; « Le 
peupk  allemand ne peut done plus e®pérer une 
diminution des charge.® militaire? aprés la güerre? 
II faudra done voir  si, 4 toutes ses charges, il peut 
encoré joindre celIe-14. »

Les autres orateur® ont déciaré que les inten­
tions de Tautorité inilifaire représentent, en effet, 
une extensión considerable du service militaire 
ailemand. A  la fin de la séance, le présidiral de la 
commission a résumé les débats en dí®ant que les 
proposition? de Tautorité m ililaire “ rencontre- 
ront la pius forte et la plus vive opp(35ition de la 
part du Parlement paree qu'elles sont un(.' at­
teinte 4 la vie économique nkm e de la nation

« On devrait éviter, se sont écriés i>lu>ieur® ora- 
teurs, d'inquiéter en ce moment le peiiple alle­
mand d’une fagon pareille. « Le rapporteur, de son 
cóté, a recOTinu que tous le.® partí® san® distiin’ - 
tion, étaient oppcéé» au projet de Tautorité lu ia- 
laire. {L’tnform ation.)

Fran^is-Joseph est satisfait de ses troupes

L ’empereur Fraogois-Jnseph a regu, en audien­
ce, !e ÍHKiPgmeetre de Vieime qtrí lui a rendu 
compte de son voyage sur te front «ud-occidertlal. 
L’empereur a relevé, 4 cetle occasion, les grands 
Services rondus daos oetle guerre par les troupes 
de la capitale et de la Basse-Aulriche ainsi que 
par les serAdces sanitairos.

í
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Sc^ne de la rue á Salonique La tranchée ' ‘ parquetée ”

■5 ■

l o u j u u r s  p l e i n s  d ’e n t r a i n  <.1 u e  o o n n e  H u m e u r  n o s  s o l ­
d a t s  o n t ,  d é s  l e s  p r e m i e r s  j o u r s ,  f r a t e r n i s é  a v e c  l e s  s o l d a t s  
g r e c s .  T é m o i n  c e t t e  s c é n e  o ú  T o n  v o i t  u n  p o i l u  o i f r a n t  d u  f e u  
a  u n  p i t t o r e s q u e  e v z o n e .

V o i c i  u n e  t r a n c n c e  ü o n i  i c s  o c c u p a n t s  it  a u r o n t  p a s  b e s o i n  
d e  s e  b o t t e r  d e  c a o u t c h o u c  p o u r  é v i t e r  l e s  r h u m a t i s m e s i  C e  
m o y e n ,  q u i  s e  g é n é r a l i s e  s u r  l e  f r o n t ,  e s t  l e  m e i l l e u r  p o u r  l u t ­
t e r  c o n t r e  I M n o n d a t i o n .

Reconnaissez'vous dans ce groupe un de vos chers disparus?

C e t t e  p h o t o g r a p h i e  a  é t é  r e m i s e  a u  m a i r e  d e  N a n t e s  p a r  M .  C h .  R o b a u x ,  r e f u g i é  b e l g e  á  B r i e n o u  ( Y o n n e ) .  E l l e  r e p r é s e n t e  
v l n g t  s o l d a t s  f r a n g a i s  b l e s s é s  e t  s o i g n é s  d a n s  u n  h ó p i t a l  d e  B o u i l l o n  ( L u x e m b o u r g  b e l g e ) ,  C e s  p r i s o n n i e r s  n ’o n t  p a s  p u  d o n n e r  
d e  l e u r s  n o u v e l i e s  á  l e u r  f a m i l l e  d e p u i s  l a  f i n  d ’a o ú t  1 9 1 4 ,  d a t e  á  l a q u e l l e  i l s  o n t  é t é  e m m e n é s  e a  c a p t i v i t é .

Ayuntamiento de Madrid
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P a ris  fait d ’ ém ouvantes obséques 
aux victim es du zeppelin

T.p? fuiiérairif? des vk lin ies dn zeppelin qui, 
ca:is la nuit du 29 aü 30 janvier, assassina de pai- 
t !©s hahitants d’un quartier populeux de Paris, ont 
fié  célébrées hier avec la solennité et la dignité 
qui convenaient.

Vers 7 heures du matin, six fourgons des p om -

Íivs fúnebres avaient transporté de la Morgue h 
église N otre-D am e-de-ia-Croix les cercueils con - 
tciiant les reste? de ces pauvres gens.

A rég lise
J.'église avail été décorée de teutures noires ar- 

li'ti iiieiil disposées et de drapeaux tricolores. Un 
raiaialqiii' inuiuiinental était érigá dans la partie 
m^iMane de la nef. Un service d'ordre important 
{lYüit étó organisé rue Julicn-Laeroix et ruc 
r.ti('iiii‘‘ -l>olet, oü la fov.le se pressait, cmue "t 
i.'.iM'iüie. Les honneurs inilitairos étaient rendus 
par dviis rumpagnics du 230* régiment territorial.

Dans lo chonir de réglise. nous reconnaissons lo 
lepréseníaul du jirésidení de la République,
H. 1 ‘ eiiys (loéliiii, ministro d 'E íat; nombre de sé- 
rateurs. de députés, de conseillers niunicifiaux ot 
de notahilités cnicieiles. Les familles des victimes 
loiJiK’nt une, a-semhlé© douloiireuse devant la- 
qu©; e chacun s’ incline.. respectucusement.

M. Laurent, prófut de pólice, regoit Mme Poin - 
i.iré, qui arrive accompagiuV do Mme la colonclle 
lU-iiaud.

Devant régli.?©. sur deux chars tralné? par des 
prelonges d’arlílloi'ie, les rouronnes sont amonce- 
lées. I! est impossible de les ciíer toutes. Notons, 
it'apré? 1"? iii.?eriplions que uous j'ouvons lire sur 
(."d qu es i'iihaiis. les couronnés oílertes par le

f>ersniinel des maisons de commerce dans Icsquel- 
il y eut d©s victim es; los gardiens de le paix h. 

'¡'•urs ciillégnes tués; Ies éléves de 1 E co e com m er- 
n .ile de Pelleport k leur camarade tué; la Coloni- 
Fation frangaise; los Anciens du 2* zouaves; les 
habitanfs do la ruó Haxo; Ies habitants de la rue 
de Méiii'inonfant; la Colonie italienne de París; 
I ' Ville de Paris; lu munieipalité du vingtiéme ar- 
r'iidissem eiif etc. Nous remarquons au3,?¡ la cou - 
rcnne oiivoyée par nos confréres portugais le Dia- 
r ¡ ‘ di .Vofícñis, do Lisl)onne, et Ies Noticias de 
¡ ‘■Tto.

Mgr Aniotto, rardiiial-arelievóque do Paris, avail 
l  ;« i á prósider en personne la cérémonie reli- 
giouse. Ce fu l .luí qui donna Tabsoute, ^ r é s  qu’ il 
ful monté en chaire pour prononcer une ém ou- 
'j i i t e  allooufion.

A la mairie du XX®
A l'issue de la messe, dite par M. l’abbó Pottier, 

curé de Notre-Dame de Lourdes, les cercueils, re - 
eouvorls de drapeaux tricolores, furent placés sur 
feepl chais traiiiés jiar des altelage? d'artillerie, ot
I.' cortége so mit en marche.

Par la ruc Etienue-Dolot, le boulevaro de Mé-
i.'.lrnontaiit ct l’avcnue Gambetta, il gagna la p ’ ace 
ttambetta. oü so trouve la mairie du vingtiémo 
ánondissement. (Test Ik que seront prononcés les 
(¡i-ou rs , d’ uno tribune ornóe de draperies noires 
( i de drapeaux tricolores, autour de laquelle v ien - 
t ;u t  «© ]dacer, face aux chars fúnebres alignés 
Su. la ¡ilace : MM. Paul De.schaiiel, président do 
Ll Chambre des députés: Mahy, ministro dc TIo- 
tériour; Chabo.seau, repeósentant M. Briand, p ré- 
f'iilont du Conseil; Crozet. déU‘ gué du garde des 
bceaux; le.s généraux Ciergerie eí Galopín; Delan- 
riey. préfet de la Seine; Monesfíer, Lerolic, Lau- 
<he, Lefas, Demoulin, Maugé, flenaudel, Laval, 
Ignace, .Mistral, Brunet, Guichard, ete.; MM. Adrien 
Mithouard, président du Conseil municipal, et E r - 
nest Gay, vice-président, entourés de Ieurs col­
légues.

Uhommage du gouvernement
M. Malvy, mhiiatre de l'Iiitéiieur, preño Ic pre- 

CikT ia parolo*. V oici les passage? essentiels de son 
discours :

I nom du goui’orno'ment cíe la Ropubliqu©, dit-H. 
'■||© avoe émotion le» nt>uv«lles victimes íTiiii odieux 
'. 'I >*t je  dófwsc sur leur ooreuoi! Thommagc de la 

>n. !mi«iissai!t? i  faire trlumplicr tour» armes dans
• O' • lo\-ale «u grand Jour. soMuls contro ¡sOldats. 
•■(U ■ miro drapeau, enooiiiis viennenl tuer en 
— nuil, ú Paris, d " ' lioillanis, des femmes €t dos 
ul-.
'< acto ¿riiiiiiK'l {«u t riappui'aitr,' qiio comme une
• fcslatiori Je barbarie, uno entreprise do deslruc- 
-'"'■■•matiqiic: il esl aussi lo résultat d'un plan pré- 
u- o un sysU'me do guerre bien é''>''li. i,ps .klle- 
'Is kaveiit que la iiatión quí vainciw devra ¡a vic-

L'-)n ii'ouionL .1 U valeur dc son armée, mai».1 '.1 r in-arvli? du pays.
' '¡.'i, ¡>piii» de long» mois. dan- 1-.» dó|>arlorrM«t.s "111 -'lili ! '»  d''!c’ ©iirs dc riiivasion, ils s'eHoroent 
"■■' i,»d-r '( no» malheur. ;,V compatrioles quo la 
c t..- iMt'.;:- ci que seul© i-Mieanagne sera rapable 

r K'iir» inisáre.» ot dc rebAl.r i«ira íiíyer- 
iii- I’ - ¡ i-rnuent ipcrfkhimeiit á c.siix d ’entre oux 

.'(.'' nnent qu-© certaines régions dc notre
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^ a n d  pays resleronl sourdes 4  leur infortune, comme 
si 1« Frcuioe répubBcaine, une et indivisible dans une 
otóme pensée patriotique, poavait oe plus rester une et 
iadlvisiblie dans une «némc i>eiisée de solidarité natio- 
naie.

Aujourd’hui, c ’est París qu'ils ont voulu atteindre. 
París, 4’áme de la Prance, íe fover des civillsati/ms 
modernes, la rtUe qui conoMtre et refléle íes sentí- 
meints, íes traditions. !o génie de tout un peuple.

II faut frapper, effrayer, terrorlsor l’esprit frangais 
ot en méme temps rolovcr le couragr des popuiatioos 
allemaades en o ffm it A Ieur imagination des succés 
faiclics et retentissants. Mais ce jeu  de pirates, s’il a 
satisfait par un minage de victoire l'opinion germa- 
níqiie, ne fait que r.almr davanlage la l-.‘ii.ace et éner- 
giqiM résolution dc nutre grm d  tieupl©. Kí e 'e -t tou­
jours ha m?nv: ©rr-.'ir «ion» laquc.i'.i ne» ennemi» sont 
toiiibós dés le d-’ ’ ; ; : ;  d? in guen-c; il» n'ont jamais 
oorniu la France. Ils ím ii» " íi! u»>jil¡is bruíalomtul. sürs 
de leur proie, avac la i-en?óe qu'il» trouvuraient une 
Franee diviséi’, «¡éefiiréc. El c'e»t un peujrie vibrant 
d'uue mésnc áiiic e l d ’un m(«ne eccur qui -'e»t liressé 
devunt ro z  au joui' du danger.

... A  Va vuc d j CCS morís et de ccs ruíne», Pari» a con­
servé tout son c.ahne, tout son sang-froid. toute sa sé- 
rénilé. eí, de l.i foule émue, ue s'élevaient que des cris 
de cunliaiK'c, d ’ex.altalion patriotique et de fo! sublime 
dans les destinées de la Franee et de la RdpubUquc.

Nos oiMiemis ont pu, mumcnlauónient, par un bulletin 
de vlclísre facile. tronvper l'agitatlon d ’un peuple in­
quiet: il» n'auront doiMié aus Frangais qu'unc nouvelle 
jireuve de leur faiblesse morale.

L e s  autres discours
í l . Adrien Mithouard, président du Conseil mu­

nicipal, succéde k la tribune au ministre, qu ’il re- 
mei'cie de riiominage du gouvernement aux victi­
mes parisiennes du crim e allemand. Puis 11 parle 
de rattitudie de la  population de la capitale.

Par la sérénité simple ct la noblesse de son allilude. 
dit-il, ello s’est montrée dígne des Iradílíoiis de »on 
iiluslrc pa»S(* ; ipar le pieux -pélerinage qu'elle ne cesse 
de conduire aux iieiis oú se sont abattues la dévaslatiun 
el la mort, clic manifesté aux faniilies des victimes 
que k u r  douleur est eelle de la cité lout entiére. Jc me 
fais son juste iiilerprélc en adressant k ccs faiiiilles 
rexpressitm dc nos oomloléances, ei en Jeur disaiil kt 
que le coup qui los frappé rolenlit dans le emur dr 
chacun de nous comino un deuil personne! et iiue nous 
n’épargucrous ríen pour leur témoigner, non pas seule­
ment ipar dos paroles, mal» par des actos, la réalité ct 
la profondeur de nos fralenielles sympalhies.

Puis c ’esl le tour de M. Karcher, maire du \ing- 
fiéme arrondissement, qui flétril le crim e do Ten- 
iiemi :

Notre époque, s ’écrie-l-il, aura vu Tinauguration d f  
Templo! des engins de deslructlo» aussl bien dans ti 
iprofondeur dt«s flols que sur les chnc.» lo? piu» éle­
vées ; c ’esl la mort partout qui gnctle les plus íimo- 
cenía, tels les malheureux dont les clépoulUes sont de­
vant nous.

E»t-<«e cela que bous devons attendre do la oivillsa- 
lion T

l 'n  cri de rcprcrtiation presque iiniversclli'inent pousse 
dit non, c’^ t  done une paix durable, presque éUTiiellr 
qui doit wiplir du brasler foihiidable qu'a .illumé la bar­
barie allemande, qui doit marqüer la fin de cet empirp 
qui avall déséquilibré le moiHto, c'est dc ses cenures 
que doit soHír oette Ore dn país qui doit nous nSoom- 
pcnscr de tous íes sacrillccs que s'e.»t Impoai'S la France

aui se serj^ levée  si haut dan? THlstoirc par Thérolsm© 
e ses enfants.

Aprés M. Víctor iHíJeanle, député de la Seine, 
M. Lucien Hubert, sénateur des Ardennes, apporté 
aux victimes originaires des régions envahies. Ies 
époux Douelle, lo supréme hommage de leurs 
concitoyen?. II d it notam m ent:

Aprés dís-Jmit longs mofe de captívité e t d’opprossion, 
Hs avaient enfln retrouvé 4es jofes de ki llberlé ct dr 
la faiÑHe. lis s 'y  abandowiatciit avoc sértoíté ct com­
ment aurtí«it-H » pu concevoir, aprés tant de dangers 
et de ntenaces évitfe ilA-has, que durant k u r soiiimeii 
4>aisible ct conflaut, on plein Paa*!», la mort, ,su-deR.«u3 
d'eux svélaborait lá-haut < U i»  le calme outr.-igé des 
óW les.

Non, s'Ms regreltpftlent le ^elit village dont ii» c m - 
lafcnt les -peines et los priv.nlions, ils e.spéraient bien le 
regagner d w s  Tallégresse "ÍHi trioiftphe. Ife étaient 
coiiíiiie lous ces rapalriés dont le moral pourrait servir 
A ’ Tóconfort. s'il on était besoin.

Ces Froíigais «pii ont vórai de Jongs mofe sous Tépée 
dos Allemand» riont pa» faibli, Hs ont conservé la íoi. 
Ayant souffert de Ja guerre. ayant tout perdu par ¡a

de te Franoe. 
r»g'

ounlrtiire, U» y  apportent, avee le récit de Ieur maux.

guerre Us .pourralent propager "au sein
doule. Ja lassitude. J'ironie ou le déeouragement, Au

Tcxeniplc «le k u r forcé. Hs disent l'espoir invineible 
qui fleurit chcz nous. Ja vonflaiíce inébranlabl© dan? la 
déiivraaec prochaine...

All Pére-Lachaíse
Les discours sont lorminés. Lo cortége se remet 

en marche entre les deux hales de la foule silen- 
cieiise. II se dirige'vers le í ’ere-Lachalse, oü les 
viiigl-quatre cercueils seront inhumés dans le ter­
rain ivservé par la muiiicipaliUí aus victimes du 
íeppeliii.

Au cimetiére, les .troupes et les délégations défi- 
tent dev'sitó lo? corciieilB, puis la foule se diapei'se 
lentement.

Vingt-sept mille francs dans un bocal
ou

Harpagon se  fait voleur
C’esl une hisloire pour file prodigue! Elto le-nd 

á  prouver que Téconomie mene k Tavam-e, et 
Tavarioe k la prison —  tout símplemen't!

Une surprenEmte arreslati-on vieiit d'étre opé­
rée á -Mascara? (Gers), celle d’un riche proprié- 
tóire, conseiller munioipai de &a commune. henri 
Caumonf, kgé de tr>eof/*-<5Ínq ans, inculpé ü’uvüir, 
depuis 1912, commis «ie nonibreus vols.

Les dépéche? qui nous parvieiinont ajoutont «u  
pifcloresque de Taffaire. Elles ajouteiit aussi k la 
paliento habileté de la brigade mobiie de ’l’ou - 
louse, e f  parliculiéreinent ü oclle de Tinsperteur 
SteHet e t  du  comm issaire «ie pólice Chaussal, le» 
auteurs de l’aiiresíation.

Herii-i Caumonl, proprk'taire d ’.ime mcíairic, 
possédaní plus de 40 hecbares de terre, riest ¡la». 
en elfet, un voleur oidiim ire. Riche. actif, iiitclli- 
gent, estimé de ses concifoyens, il s’enorgueilli»- 
sait de son mandat de conseiller municipal et uc 
cachait pas une certaine ambition qui le portail 
k briguer... la direetion de la mairie!

Pourquoi vola-4-il?
On esf, -en somme, peu flxé sur oe point. A iou - 

fos les questions qirl' hii scmt posées, Tinculpé —  
qui avoue six cambriolages commis en décembre 
1915 et eu jauvier 1916 —  so c«m.benthv de }■•'■- 
pondré :

—  Que voulez-vous! je  suis ivonoine!...
Cet Harpagon ne Télait guére, et tout ca.», de 

l’argent de-s «•uli’es!
Voioi la lioík des principaux múfaits dont il 

accifeé : aoút 1012, vol de 2.000 frauc.s k la m é- 
tairie Duraigne, k Bassoues: octobre 1912. deux 
le.ntalivcs de vol k Siourac c t  Flourcs; iiovem- 
bre 1912, vol do 1.712 francs k la mélairie Belli, 
á  Sanset, commune de Mascaros; février 19Í3, vo; 
de 1.900 france k Ja inétairie Laícomhes, k ¡das- 
curas; année 191 i, trois tentatives dñns la méme 
région: décembre 1915, deuxiéme vol de 3 200 
francs k la méfairie Bctli; ouün, en 1910. qualie 
expéditione fruclueuses cxécutées duns lord ic  
suivant : métairie Forgues, k Laoueaou, eommmie 
de Mascaras, 3.800 francs: mélairie Diimoiit, au 
M ouH , comimine de Bassoues, 7.200 frane?; m é- 
tairic Villas, k Lapéze, lO.iOO francs; niiHairie 
D ebm ie, k Lavaraeí, 150 fraucs, quelques cartou- 
ohoe de fusil, une tabatiére en argent, deux clef», 
et, le 25 janvier, k la m élairie Laffargue, k Iloiir- 
ton, commune de Bassoue?, une obligation dc che­
min do íer. trois clets, ele.

Co dernier voil, d’ailleurs —  économie mal c ;i-  
tendue—  coüta cher k son auteur.

Attiré.» par le bruit qu'il faisait en démolissant 
sous Tescalier de ¡a maison une épaisso clolscn en 
chéne dissimulanf la cachette rnn.fermaiit le nia- 
gol coiivoité. les paysans aocoururent. Mais la 
porte principale de la métaírie, barricadée k Tiu- 
tériour, résista et Henri f.aumont out le temps vio 
s'enfuir par uno tssuo ouvrant derriére la muiso;i. 
Cependant, Caumont avait été vu prés oe la mé- 
tairie. G’est ce qui amena son arreslation.

Les pcrquisitions opérées au doniiei’e de ce ne- 
foirc bandít ont réservé des surprises. Quand il 
se décida k faire dos aveux, il conduisit lui-méme 
les poiiciers dans un champ inculte, k 40ü inétr.is 
de sa métairie, oü  au pied d’un getiévrier, il avait 
enfoui le produit de sos cambciolages. Ii y  avait 
lk, dans quatre bocaux en verre, un sac de toile 
et une cassette en fer, environ 27.000 francs eii 
or, argent ot billet».

De la part d’un avisé rapitalisle, le placement 
était bizarre. D'autres, il est vrai, ont été plus 
tructueusement combinés par lui.

Depuis qu’ il se livrait k ses cambríolage». Gau- 
mont avait acheté quelques meuble», construit un 
hangar, réparé sa maison, payé quelque? vieill"-- 
deltes, acheté un attelage et arrohdi son bien do 
deux prés.

II est vraiment regreltable que la ¡Kilice soil in - 
iervenup. Caumont, précisément, marriiandait un 
troisiéme pré!

N ous rom m en ceron s  vendred i la pnblir'di'jn  
d’nn  rom án nouveau

L’HISTOIftE DE JANINE
qne M ” ' J eann e d e F leu ry  a écrit spécia lrn icn l 
p o v f  les lecteu rs  ri‘'Exce!sior.

L ’ceuvre, parfo is  n talicieuse, parfo is  im p ir -  
g n íe  d 'ém otion , raconte un dram e de sen tim ent 
el m et en  Iniiiiérc nu adm irable caractére de 
[em m e.

Nos lecteurs su ivront les pcripétie.'! de

L HISTOIRE DE JANINE
a v ec  un in térét sans ( e s s c  grandissanl,
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P a rís  a  fait, hier, d ’ím p o sa n tc s  iié ra íllcs  a u x  v ic tim e s du zep p elin

i

C ' e s t  e n  p r é s e n c e  d ’u n e  f o u l e  e o n s i d é r a b l e  q u e  f u r e n t  c é l é b r é e s ,  h i e r ,  l e s  o b s é q u e s  d e s  v i c t i m e s  d u  z e p p e l i n .  L a  c é r é m o n i e  
r e l i g i e u s e ,  p r é s i d é e  p a r  M g r  A m e t t e ,  a r c h e v é q u e  d e  P a r i s ,  e u t  l i e u  a  N o t r e - D a m e - d e - l a - C r o i x ,  á  M é n i J m o n t a n t .  L e  c o r t é g e  s ’e s t  d i r i g e  
e n s u i t e  v e r s  l a  m a í r i e  d u  v i n g t i é m e  a r r o n d i s s e m e n t .  U n e ' t r i b u n e  y  é t a i t  d r e s s é e ,  a u t o u r  d e  l a q u e l l e  p r i r e n t - p l a c e  M M .  D e s c h a n c L

D u b o s t ,  B r i a n d ,  M a l v y ,  M i t h o u a r d ,  e t c . . .  U n e  f o r t e  é m o t i o n  s ’e m p a r a  d e  l a  f o u l e  l o r s q u e  I e s  s e p t  p r o l o n g e s  d ’a r t i U e r i e ,  s u r  l e s »  
q u e l l e s  é t a i e n t  p l a c é s  l e s  c e r c u e i l s ,  v i n r e n t  s e  r a n g e r  d e v a n t  l a  m a i r i e .  A p r é s  l e s  d i s c o u r s ,  l e  c o r t é g e  s e  d i r i g e a  v e r s  l e  c i m e t i é r e  d u  
P é r e - L a c h a i s e  o ú  d e s  t r o u p e s  e t  d e  n o m b r e u s e s  d é l é g a t i o n s  d é f í l é r e n t  d e v a n t  l e s  c e r c u e i l s .
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10 E X C E L S IO R

Les cadres métropolltains 
pour la nouvelie armée indigene

L.I Tú liti 7 ju ille t 1000, o i'ganR ant l'arm ée 
cokm iate, ot la  législation  sur le recrutem ent 
onf établi le régim e des troupes colon iales, dans 
Iour rapport aveo Tarm ée m éfropolitaine, de 
Icllc sorte que les m ilitaires appartenant k  
c c lle -c i ne peuvent d’une m aniére générale, 
sans leur consentcm ent, élre envoyés outre- 
iner. Les hom m es m ém es des contingents in - 
L'orporés dans les corps co lon iau x  en France 
no sont pas astreinfs ü aller servir dans Ies o o - 
lonies loin laines.

Ces d ispositions légales fu rent adoptées 
com m e répondant k un vceu pressant de 'o p i­
nión publique^ ém ue k  ju ste  titre de la  situa- 
lioii faite anterieurem ent, á cet égard, aux 
jeu n es recrues du contincnt.

Klles ven f étre m odifiécs ou , pour m ieu x  dire, 
suspendues pendant la  durée de  la  guerre, pro- 
Inngée d’ une période consécutive de s ix  m ois, 
dans les con d ition s que determ ine une loi pen - 
daníe devant les C ham bres c t  dont l ’é labora- 
lion est d é já  avancée.

I.e m inistre d e  la  Guerre .pourra recourir 
d'ofJice pour le service colon ia l, á  défaut de 
volontaires, aux offlc iers subalternes et hom - 
ifles de troupe grades de toutes arm es et de tous 
Services des troupes m éfropolitaines, qu ’ iis ap- 
partieim ent á Tarm ée active ou  aux diITérenles 
catégories de réserves. De plus, Ies m ilitaires 
des troupes colon ia les servant en qualité d ’ap- 
pelés, pourront étre désignés dans les m ém es 
conditions pour partir aux colonies,

L ’appel a in si fa it aux ressources de la  m é- 
tropo R a pour but d e  donner aux cadres de 
Tarmée co lon ia le  proprem ent dite tous les ren- 
forfs  q ü i i  faudra  pour constituer ceu x  de l ’ar- 
inée nouvelle indigéne dont la levée se poursuit 
dans nos possessions au delá des m ers. II per- 
raettra aussi d’e ffecfu er la reléve co lon ia le  qni 
a d ú  étre suspendus depuis le début de la 
guerre.

C'est, on  le voit. une nouvelle app lica tion  du 
principe de la  loi du 4 aoüt 1914 nui a proclani'' 
Tiiiiité de Ums les élém ents de ’arm ró nalio­
nale. a ctifs , de réserve, de territoriale et sa ré- 
>erve, en vue de leur utilisation au m ieux des 
nécessités m ilitaires, sans d istinclion  de ca- 
légories.

Le Parlem ent n ’hésite done pas á donner au 
vouvernem ent, qui les réd a m e, les m oyens lé- 
guux de réaliser dans toute son étendue possi- 
!>le l ’organisation  des forces  indigénes pouvant 
etre en  ce m om ent recrutées. T outefois , n ’oii- 
bliíint pas les legons du pas.sé, il a  élagué du 
texte proposé une disposition  qui permettait 
Tenvoi aux colon ies des m ilitaires ágés de 
lUí-ins de vingt et un ans et n ’ ayant que trois 
m ois de serviees. Cette précaution est sage et 
-era  approuvée, ces tout jeu n es gens n ’ofirant 
pa®. en principe, une résistance suffisanfe pour 
,-ci’ vir et, m oins encore, fa ire  de bons gradés 
sons d es clim ats pour la  plupart tropicaux ou 
.'«luatoriaux.

Sem blable  observation  ne devrait-elle pas 
ctrc faite pour les h om m es ayant dépassé un 
certain áge e l  n 'étant pas m ilitaires de carriére, 
<'uiix de Tarm ée ferriloríale ct de sa  réserve ? 
Le texte de la lo i ne les d ifférencie  pas des ca­
tégories p lus jeu n es. appartenant á Tarmée 
ucitve et á la reserve de celte arm ée. Prendre 
(ians les prem iéres seulem ent des volontaires 
(ui. tout au m oins, établir un ordre de priorilé 
entre les uns et les autres, telle serait, sem bie- 
t-il, la  form ule  d’ une juste  m esure.

E n  tout cas, il ne s ’agit, répétons-le. que 
d’une dérogation tem poraire aux lois fon da- 
m entales, d o n l les prin cipes reprendronf vie 
et plein  eíTet aprés que les circon stan ces ex cep - 
tionnelles qut la  m otivent cesseront d 'exister.

Com m andant V...

Les admissions á l’ésole polytechnique
niin iuiv ' de la  G uerre v ient d e  d dcld er q u e  1.:

. i©oui'® ij'adrDtesion 4 l'E co le  P o ly tech n iq u e  cd 1914,
I - ¡ I ..jiipii i>ji' la d íc la ra tion  de g u erre , était elos. 
Miiil d iv iá rd s adm is tou? les cand ldals au  con oou rs  

I9 1 Í d tk la rés  adm issitiles, so il ip.rr !e  ju r y , so it en 
\ :lu  d e  la d ócls ioo  iiiin isk r ie lie  ciu 12 anOt 1914.

T.His le s  raiid ldats in lc iro m p u s  e l  D(>n adm is con ser- 
V “ ■'nt, p ou r les procíia in s con eou rs  d 'ad n iission  fe la - 
di;© écule. lou s les d roits  q u e  leu r  duiinait leur d ge , 
'■-r ® du -üD cours d e  191 i.

I> -, .ivantages sp écia u x . qu i seroftt arrCtós au m oiiien i 
de® r o w o u r s , seront a c c o r w s  fe c c »  candidats en raison 
d ,.-  ••-i-vi.’ c s  qu'il® auront a ccom p lls  d ep u is  le codooupb 
d .  1911. e l  du donunage qu e  leu r  aura ca u sé  r in le rru p - 
lion d a  oe  coneou rs.

L’ÉVASION INTEBBOMPÜE
N i  G ilbert n i  se s  com pagnons ne seront 

sévérem en t pun ís. 
M a is on Jes su rve illera  p lu s  é tro item ent

V oici de nouveaux détails sur Tévasion des avia­
teurs Gilbert et Pary ;

Samedi soir, á 9 heures, Gilbert, Pary et Martin 
sont montés dans Ieur chambre á la cásem e de Zu­
rk h , disant qü ils  voulaient se coucher. Deux sen­
tinelles du landsturm suisse, hommes fegés de c in ­
quante ans, montaient la garde devant tour cham­
bre. Quelques minutes aprés, les portes des 
ohambres des aviateurs s'ouvrireiit et, en méme 
temps, Ips trois aviateurs. en costume civil, s'en- 
fulrent par les corrid'ore : Tun d'eux. Martin, put 
étre rattrapé. Gilbert et Pary réussiront á quitter 
la cásem e avant que Talarme eüt été donnée. Tous 
les train? furent surveülés daus toutes les sta­
tions.

Vers niinuit, le conduefeur du Irain Zuricli-G e- 
néve fut frappé par Taspecl suspect de deux per­
sonnages, dont Tun portait une fausse barbe noire 
et de grosses lunettes et dont la  signalement cor- 
respondait á celui de Gilbert. Le conducíeur du 
train avisa le commandant militaire d’Oltenet lors­
que le train entra en gare, et Gilbert et Pary fu ­
rent arrétés. Sous Thabit (dvil, ils portaienl l'un i- 
torm c. La pólice de Z urkh  a arrété oo matin le 
chauffeur inculpé d 'avoir conduit les aviateurs en 
automobile á la gare.

Les sanctions
Les journaux suisses ne paraissent pas attacher 

une grande importance k la tentative d'évasion 
des trois aviateurs frangais. lis laissent entendre 
seulement que Pary et Martin, qui avaient obtenu 
1 autorisation do travailler dans une fabrique 
üautom obiles de Zurich, se verront retirer cette 
autorisation.

Les journaux reconnaissent, d'autre part, que 
Gilbert, n’ étant pas prisonnier sur parole, avait lo 
iro it  de tácher de recouvrer sa liberté.

Echappés des bagoes prussiens, des prisonniers russes 
sonl pris pour des bandits

Nous empruuti>ns .4 notre confrér, 1® Paily MuU 
réniouvant fécit de cette évasion mouvementée :

De temps á autre, des soldats russes jirisonniers 
en Allemagne, qui onl réussi á s’éehapper, arri­
vent en Angleterre. Quelle? aventures oaUils cou - 
rues? Le jour, ils se cachaiont; la nuit, ils avan- 
gaient á travers un pays inconnu, vers un but ín- 
connu. Lorsque tes réóoltes des chainps sont m ü- 
res, ils écrasent los épi? dans leurs main® el s’ en 
nourrissent.

Quelques prisonniers russes échappés d'un camp 
sorlaient d'un bois h la premiére lueur du jour, 
transifi, les membres moulus. A un kilométrc de­
vant eu x  ils apcrgoivont une maison de paysan; 
iis attendfjnt (jue la vie s’éveille dans celte maison 
de Belgique; ils voient le mari sortir poui a te r  k 
son travail; ils vont marelier vors la maison quand 
une eompaguie de soldats ailemands passe sur la 
route; vivement ils se relirent dans les fourrés du 
bois. La compagnie passée, ila s’élaneent ver? la 
maison. La femme voit entrer ces vagabonds k 
l.’air hirsute, les visages non lavés, les vétements 
en haillons, qui lui crient en russe : « Du pain, 
du pain 1 ■> La fentme, terrifiée, s’oxelame, en lla- 
mand : u Brigands, a.'sassin» 1 » La barriére du 
lajigage deveanit unempéchement tragique a 
toule entente. Si cette femmo continuait á pou  ser 
(Je tels cris, les Russes étaient perdu?.

Ne sachant plus que faire pour lui faire com - 
prendro ce qu’ iis étaient, ce qü ils  demandaienU 
nos Russes tirenl de leurs xous la pelite croix de 
métal que porte lou l bon orthodoxe ct montrent 
cette croix  á la íemme. Elle voit ct elie comprend. 
Elle oublié sa torréur, ne songo pas aux seize cents 
ans de controverse ecclésiastique qü on  soulevée 
ces deux mots filioque; elle donne ii Hiaque 
Russe un mlehot de pain, un pot do lait et une 
)iéce de dix pfennigs et ses chaleureux souhaits. 
»a croix  avait partó plus éloquemmciit qüaucun 

langage.
Bien que ces prisonnier* suceombent en route, 

beaucoup d'autres soiil repris par les -MIemands, 
quelques-uns seulement atteigneut la Suisse, la 
í ’rance ou la Hollande.
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C R O Q U I S

fa  tiorumeníalion sur ia guerre, la plus ooiapiéte, U¡ 
plu» exacte. esl fouinle par .'a coUection d' • Enveúior i.  
ficwr. ../(•» condútons spiciales fe ses bweaux.

- j .  s g a  a  B 3 c  a a  a  a a a a a n a B a a a a a a B B a  aj t f f

D an s q u e lq u e s  jo u r s  
nous mettrons en vente 

NOTRE COÜVEHTURETRICOLORE
destinée a conserver notre det nier. feuilleton illustré

LA CO®uPAGM£ FANTOME

Le monsieur de 70
Je ne Tavais revu depuis la dei-niére reprise <le i.t 

Vie Parisienne. Ce soir-le, il avait essayé de gáíer le 
plaisir que je preñáis á la représentation de la joyeuse 
opéreíte en me confiaut ses souvenirs :

—  Ah ! .jeune homme ! c'eat fe la création qn’il fal­
lait voir cela !

Et peudant de longs instauts, il avail établi I» com- 
paraison entre les interpretes de jadis et ceux de uotre 
époque. Selon iui, rien n'était fe la hauteur des aunée» 
dispanies et malgi-é la somptueuse mise eu scéne et 
la nómbrense figuration, il regrettait encore ses petits 
décors d’auirefois. Seule. la sonnetle de Teatr’acte piit 
me débari-asser de ee fachenx et je  u’aurais saas doute 
plus jamais repensé fe lui si nn inaleueontreux hasard 
ue Tavait, avant-hier, replacé snr mes pas...

\'ous connaissez d'ailleurs la maniere de ce mon­
sieur. il vons arrété brusquement, il vons prend par 
un bouton de votre pardesaus et bien intelligent ou 
subtil alors eelui qui peiit se dégager.

Et, bien entendu, i! ne me parla que de la guerre. 
Non pas, comme vous |X)urriez le croire, de la tia- 
gréic dont uous sommes témoins ou aeteurs, mais de 
sa guerre fe lui, de eelle de 1S<0.

La lutte actuelle. il n« la connait point et ne veul 
la connaitre. Paree qu’il n’avait que vingt ans 
lors de Tannée Irafdque, seule elle existe pour luí. ct 
córame il vous parlait en temps de paix de la féerie 
des Variétés, il.vous parle maintenant de Buzenval 
ou de Gravelottc.

—  Ah ! jeune homme ! c’est alors qu’il fallait voir 
cela í

Si je  n'ose affirmer que c ’est un bomme brave, je 
sais pourtant que c'eet un brave homme. II est partí 
IKUir Bordeaux, mais ee iic íut que pour í'aire plaisir fe 
sa femme fe laquelle il ne sait ríen refuser: tul, aurait 
vonlu demeurer fe Paris. Devant sa concierge cffarée. 
il exposait déjfe le bombardement prochain et il de­
meure encore étonné de s'éfrc trompé dans s «  pré- 
dieliuns (¡ui étaient -pourtant basées sur des faits cer­
tains, puisqu’cii 70...

II ne faut poiut essayer de iui parler do Théroismc 
de no» iw ite, de leur courage et de leurs privatious. 
Immédiatement, il vous eonterait ee qu'a pu souffrii; 
son pére. (|UÍ í4ait garde national, ou son frére, qui 
devait se lever elia(|ue jour fe 3 heures du matin pour 
aller fe la mairie ou il aidait fe ia distribution des 
bous de viande, de Iait ou de pain. N'évoquez jamais 
devant lui ia valeur de notre Joffre ou de Galliéni... 
Commentí Ce sont des noms de généraux? II ne k« 
coiiiiait poiiit :

—  Ah! jeune homme! si vous aviez connu Fai- 
dhcrbe et Dourbaki!

Briand ost ministre : «  Ah ! si vous aviez cnlendii 
Gamlírtta ! »

Le mieux, d’ailleurs, »i vous rencontroz d'aventure 
ie monsieur de 70, e’est de le laisser parler saus ja ­
mais ie coiitredu-e. 1! réfuterait toutes vos at'tii'uia- 
lions, et pour le seul plaisir d'essayer de se lajeunir 
il déplorerait devant vous la tacüqae de Temi>ereur fe 
Sedan ou la non-valeur dn plan du géuéral Trochu.

—  Ah! jeune homme! si nous n’avions pa? été 
trahis!

Et en vous repreuant i)ar uu bouton de votre par- 
dessus, il entrgprend de vous faire part de idées 
sur le siége de Metz, saus que voua ayez méme la 
supréme ressoiirce de lui brúler la politesse en sau- 
tant daus Tautobus sauveur.

Si Ton apergoit do loin co monsieur dans la nie. 
lc mieux —  croycz-moi —  est de, ehanger de Irottoii 
ou d’accomplir un savant are de cercle qui vous dis­
pense de sa rencontre. Oui, mais comment le roeon- 
uaitre? En général, il s’en va d’un pas lent et se» 
regards semblent rechercher la victime attendue. Bien 
qu’il soit en civil, sa démarche a quelquo chose de 
militaire, il tient sa camic ou son parapluie fe la ma  ̂
niére d’un sabré, ct son diapcau, fiérement campé 
sur son oreille, prend l’ inclinaison des pot« de fleurs 
chers a Detaille. Dans le Métro, c’est lui qid essaie 
de lier conversation avee ses voisins ahuris, rt .ie ne 
suis pas bien sür qus le ttoup d'ceil qüil .jette sur 
Taffiche «  Taisez-vous », qu’il prend fioiir uue offensc 
persomielle, ae soit chargé de haine et de raneutie.

Mais au fond, il u'est pas méchant ce monsieur 
de 70 ot sonvent méme il fst utile. 11 esl aimé de? 
coiituriers qui le rwherchent pour les précieuses ré- 
miiiiscences qüil leur apporte sur les modes de jad!-. 
C’fst gráce fe Iui —- n’en doutez iioiut, mesdames — 
que vous avez au.joitrd'hui la jupe éeourcée qui v,.©» 
sied si bien: gráce a lui aussi que vous aurcz dem.aiii 
sans doute la crinoline on bien les'pouf's. Et pour 
(•ela. it faut lui pardouner de vous camiyer beaucoup 
et de vous en vouloir tm peo. Car il vous eu i'cut. < t 
pour vous, ó Parisienne?, ses yeux sont eucore lourds 
de haine : si dans sa mansiiétude de vieillard, ü 
excuse bien des choses, le monsieur de 70 vous aeeu—’  
toujours (ot heureusement, avec raison) d’avoir des 
regard? plua attendri» pour le rubaa vert et rosa des 
héros d'aujourd’hui, que pour la roscltc verte et 
noire qui flenrit su large boufonniére —  modes'---■ 
ment...

E m m annel Sbértdaa,Ayuntamiento de Madrid
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Oü Barden n’est pas 
i la hauteur de sa r éputation

Le pamphlétaire allemand tombe dans 
le mensonge grossier et sans art.

Bien gens superficiels s’ imagmaieal, en
A ¿roe, qu’il fallait vo ir  en Harden iou-t le con - 
\ .üire d'un pangermaniste. L 'erreur était trop é v i- 
.•iile pour que la coníóiiL'ow>e dont nous donnqns 

'i compte rendu fút néoessaire 4 notre ^ flcafcion .
beaucoup restimaiient trop intelligent pour

fenbcr dans le m en-
jBcge grossier, dans la 
oauvaise fo i sans arti- 

¡I dans la négation 
¡ijs faits indéniablos.
I, C’est une erreur dont 
k  faut maintenant re - 
I fe n ir .
•.Sans rancune de la

lioppression de sa Z u- 
<Sn/í. Maxiintlion Har- 
Ifen, le pamphlétaire 
ital. mand, vient de pro- 
loncer, devant un nom - 
Ireux auditoire, une 
jonférence consacrée h 
fapologie sans réserve 
¡e TAllemagne ct de sa 

jfionduite de la guerre.
? Le sujet étant dte na- 
f j i e  4 attirer le publie 
— principalement un 
puhlic a ^ ira n t 4 la 
laix —  car Maximilien 
larden devait recher­

cher les causes de la eontinuation de la guerre.
■ On juigera si le conférencter tPou-\"a oes argu- 
w n ts  ou des exposés décisifs.

Les. causes de la eontinuation de la guorre 
i ’aprés lui, sont au nombre de trois, qui sont au­
tant d’ erreurs oü s’ obstinont les adversaires de 
TAllemagne.

Premiare caTifii© t « L’AlleiUci^nc, d it-on  onez 
les Alliés, a préparé la guerre pendant de.s années, 
«t par lí6  AHiés n’on i attondríe
le monienit oü  Tavantage do cette préparation 
n’cxijtera plus. » A  quoi Maximilien Harden ré­
pond que si les Allemands ont remporté dies suc- 
eés, ce s t  moins en raison de Ieur préparation 
aitéríeure gue parco qu’ils sont et seront capa- 
bles de sfedapter aux oirconstanees IfeB plus v a - 
liées.

Deuxiéme canse ; « L'Allemagne touche 4 !’é -  
puisemont. >> Harden répond que rien n’est plus 
Unréraine quie de croire 4 !a fin prochaine par 
ipuisemeoil de l’Allemagne.

Troisiéme eause : « Les racontars relatifs 4 la 
barbarie allemande. » Harden nie tout simplement 
les faits évideirts : ios plllages, les incendies, les 
massacres cn  masse. conformes, d’ailleurs, 4 la 
doctrine des théoricicns allemands, qui voyaient 
lans lo terrorisme un moyen d’abrégor la guerre.

Dans la sciooinde partió de sa conférence, Maxi- 
milien Harden n’a  pu diesimuler son ardont dé­
sir do paix. Ayant reproché aux Alliés leur obsti- 
nalion 4 vouloir ajourner ¡a date du réglement 
de comptes, il e’est écrié : <» Quelle aniélioration 
»eu-ait Oblenme s i la vérité pouvait franehir les 
murailles dressécs par ces gouvernements et pé- 
aélrer jusqü4 Tame des peuplesi Mais si nos 

ifeuiemH veuSent anéantir TAllemagne, qu’ ils sa- 
thont qü on  ce cas la raerre ne fait quo commen­
cer pour les Allemands. >

M axim ilien  HARDEN

La fabrication des conserves de viande (vaohe, 
mouton, porc, volaiMe, giblcr de toutes sortes) 
puré ou mélangée 4 d’ autres aliments est in ler- 
dite. La fabrication de la eharcuterie ne pourr» 
employer que le tiers du poids des bovidés, poro* 
et moutons abattus.

En outre, Ies fabricants de conserves et de cbar- 
cuterie ne pourront travailler qu’un tiers des

Suantités travaillées durant le dernier trimestre 
e Dan passé. Los contréleurs de l’Etat pourront, 4 
toule heure du jou r ou de la nuit, pénétrer dans 

les atelliers.
Toute contravention sera punie de trois mois de 

prison ou de 1.500 mark d’ ámende.... Cela devient 
grave1

Or, 4 en croire les voyageurs qui reviennent de 
!4-bas, la moyenne du poids de la population alle­
mande a déJ4 baissé de quatre kilos!

L ’HOM M AGE DE PARIS 
á  Louis Raemaekers

G R A V E !

Les Allemands devront mettre
plus d’cau dans leur hiere !

«» -- - —
Genéve (De notre correspondant jiarticulier). —

1 b ’aprés les nouvelies que l’on peut recevoir de 
Ber in, les Allomaiids, obligés, depuis longtemps 
•iéjá, de rayer de leurs menus mille et une choseg 
•gréables 4 manger, avaient tenu bon pour la 
biér©, cette fameuse biére qü ils  aim em  tant et 
'tont ils sont si flers : its eontinuaicnt 4 en boire, 

d’assez bonne.
Hélasl cela aussi va changer. En effet, de n ou- 

7ellcs ordonnances impériales viennent de limiter 
Allemagne la fabrication de la biére, des con­

nives aJimentaires et de la eharcuterie.
,  C’est ainsi que les brasseurs devront, pour la 
^ ri^ a tlon  de la biére, réduire d’un cinquiéme la 
yan lité  d’orge employée. La quantité de malt 
*®'Ta étre diminuée d ’un quart. Les brasseries qui 
5;fra¡cnt en magasin une quantité d'orge dépas- 

les trois quarts de celle employée durant le 
Pntnier trimestre de I’ année derniére devront le -  
j'h' le surplus 4 la disposition de Tarmée. Les con - 
^ ven llons 4 ces dispositions seront punies de six 
toois de prison bu do 1.500 mark (famende.

(L’humoriste hollandais Louts Raemaekers a offert, 
bier aprés-midi, 4 4 heures, dañe la grande salle des 
tetes au Journal, une réception en l’honneur de ses 
cam ar a des' fran g ais.

A ses cñtés se trouvaient ftl. Charles Huniberl, séna­
teur, directeur du Journal, et (plusieurs de sés collabo- 
raiteúrs.

Au champagne, Raemaekers, dons une allooution pro- 
noneéc en frangais, a remercié toutes les personnes pré­
senles de la «ourtoisie et de Tamabillbé qu’elles lui ont 
témoignées. *

íM. Cohén, correspondant du Telegraaf, Iui a répondu 
en quelques Tnota.

Aujourd'hui. le dessinaleur hollandais sera regu offl- 
ctellement par le Conseil municipal, 4 THéíel de Ville.

Nouvelies parlementaires
Faut-il créer des officiers auziliairee 1

M. i-evasseur et quelques-uns de ses coUégues vien­
nent do poser la quefelon par le dépdt -d’une proposi- 
tloD de Jol tendant 4 une réorganisation des cadres des 
Services admlnlstratiís et sódentalres.

Aux termes de cette proposilion, les offlciers, ágés 
de moins de quarante ans, qui. 4 la imohlJlsatloD, appar- 
tenalent 4 une arme compítante et ont été, depuis, 
versés dans les eervloes admtalslratifs, seraient rcver- 
sés dans Ieur arme d ’origine et remplacés :

1« Dans la zone des armées par les offlciers d’admi- 
nisíration qui appartenalent aux scrvioes adrainistra- 
tifs avanl la guerre et dont un trés grand nombre n’ont 
jamais été au front;

2* Dans Ja zone de Tintérieur, par les offlciers inaptes 
4 faire eampagne et versés dans le Service auxiliaire.

La proposition de iXI. Levasseur dit que les offlciers, 
tout au.ssi bien que les hommes de Irou-pe, ne pourront 
plus étre maintenus plus de deux mois dans la position 
d'lnapUtude ©t qu’4 'expiration de ce déflai üs (levront 
ou reprendre Ieur service, ou fitre réformés, ou versés 
dans Ic service auxiliaire aveo leur grade.

Les stnis-offlclers du serviee auxiliaire ayant les apti­
tudes requises ipourraient également étre oonimés offi­
ciers auxiliaires.

Enfln, les docteurs en nicdecluc ct les pharmaciens 
do premiére ciasse pourraient étre nommés aldes-majors 
auxiliaires dans les formations sanitaires de Tintérieur.

Les offlciers auxiliaires ot aldes-majors auxiliaires se­
raient, pour la tenue, lá soldé et 7es indemnités, asei- 
milds aux oífleiers dc ecmiplément 4 Tintérieur.

Cette proposition est soumise 1 Tesamen de la com­
mission de Tarmée. *

Nouvelies bréves
P astase  4  Lyon  de 13C Russes évadés d ’A llem agne, —  

I,yon. —  Un con vot d e  130 B usses, appaitcnant aux dlfTé- 
ren ies  arm es, m arin e, in fanterie , a rllllerlo  e l cava ierle , est 
passé en  xare d o  P erraede. Ces soidats, p rison n iers  des 
A llem ands, o n t  p u  s’ evad.'r, l is  on t é lé  d irixés  su r  u n e  vlllo  
du  Midi.

Condamnation 4  m ort d’ un aroca t lu zem ljou rgea is . — - 
Bbrne. —  Le trlUvinal m ilita ire allem and a con dam ne a la 
p e in e  de m ort Tavocat N oppenay, du (.uxem bourK , qu í avait 
eté accusé d 'esp ionuage. La gran de-ducL esse  est in lervenue. 
L ’ cxécu tlon  a  été a jou rnée.

Sulets allem ands transférés en E spagne. —  MtDniD. —  Les 
Journaux de ca d lx  annon rent que le  paqucS ot C atalogne a 
regu T ordre  d 'a ller a M ounl (ü u ln ée espafrnole) p o u r  re - 
cu c llllr  un m llU er d e  s u jc is  allem ands qui ,‘ e ron t trans­
fé ré s  e t Internes dans la péninsule.

La tranquillité rétabUe en P ortugal. —  L isbosne.—  L ’Unlou 
o u v riére  natlonallsie  déciare ne  pas é tre  In lerven u e dans 
les trou b les  des 29 e t 30 Janvier dern ier . La tranqullllié  est 
rétablle.

CoUlslon e a  R ussie entre deux rap ides. —  PÉrnoGniD. —  
S ur le  cb em iii d e  fe r  de W lndau  4 R y b in s t , p ré s  d e  v ite b sk , 
deux rapides son t entrés en  coü ls lo n  ; u n  com pte 1 6  tués 
e t 13 b lessés.

Des o f l ic ie r s  aUemands p érlssent dans u n  Incendie. —  
PíTROoR-'D —  A u  cou rs  d é  i ’ ln cén d le  d 'u n o  villa , les  o ffic iers  
de T é ia t-m a jor  d 'n n  co rp s  d ’arm éo opérant su r  le  fro n l 
d e  B sran ovlfcü i o n t  p érl dans los  flam m es. Les A llem ands, 
sou p con n am  la m alvelllance, o n t  frappé la  popu lation  d ’ une 
am ende de 75.000 m arks.

T err ib le  in cendie «n  B ulgarie —  Bccarest . —  On sígnale 
do R o u s tcb o u í u n  era n d  incendie. D lx w a g o n s  d e  b id on s  de 
pétro la  destinés 4 la  viUe d e  G lurgu  ont exp losé . L es auto- 
r íié s  b u lga res  cro ien t  4  une m alvelllance.

Lo le u  4 b o rd  du «  P eel-Castle » . —  L oxp res, —  L ’Am i- 
ra u ié  annon ce q u ’u n  in cen d ie  a éclaté ce  m atin  4 b o rd  dn  
navire auxilia ire P eel-C a stle . Des rem orq u eu rs  d e  D ouvres 
on t  s id é  4 éte in dre  !e  fé u . II n ’y  a aucu ne p erte  d e  vie 
hum aine

( TRIBUN AU X J
Déserteur et meurtrier

Le jeune soldat Eldgar Heylbroch, de la classe 1916, 
était Incorporé, en avril 1916, au 406* d'iníaiiterle, can- 
íODDé 4 Bangy (Citer). r e  24 oototore, Heylbrocii déser- 
tait et venait ee réfugier 4  París. Sur see mauchcfr 
étaient oousus les galons de sergent et sur sa pijiínne 
s’étalaient : la croix de guerre, lá médaille mllilaira 
et la L ^ o n  d’honneur. Le déserteur réussit 4 se faira 
héberger en raconlant 4 de naifs auditeurs les prouesse* 
dont 11 aurait été Je héros. Panmi ses victimes se trou- 
vent le pcopríftaire de J’hOteí Términus de la gare dtl 
Nord et M. Frajil;, directeur du Gymnase.

Entre temps, lleylbroch tiiait des chicne 4 coups de 
revolver, hisloire, <51salt-il, de se faire la main.

Le 12 décembre, dans un caXé do Tavenue de La, 
’Bourdonnais, racontant 4 nouveau ses exploits, il se 
plaignit d'étre sans ressources. Al. Capdeville, plantón 
4 Tétat-major, iui remit 2 francs, et Hejlbroch, ne vou­
lant pas étre en reste, agrémenta un nouveau récit do 
faits tellement extraordinaires que le plantón eut Jes 
soupgons sur la véracité des exploits de son interlo- 
cuteur. II prévint un gardien de la paix qui interrogea 
le pseudodiér». Ge des-nier, ne pouvant fournir ses 
ipapiers, Tagent le conduisit 4 la'Place. L4, le -el Ut 
déclara s’appeler Dervier et avoir lai«sé ses papivv- .ia 
bureau militaire de la gare de Lyon.

Un sous-offlcler, le brjgadíer-fourricr Marcel Ilor- 
mant, flls de M. Abed Hermant, íut chargé de í’accom- 
pagner au oo’mmlssariat de la gare. Devant le bureau 
(mUltaire, lleylbroch, s'armanl d ’un revolver, le braqua 
sur le sous-offlcler, ct, iprofltant du premier mouv‘’mont 
de surprise, 1 prit la fuite. Le brigadier Hermant sé 
mit 4 sa poursuite en criant : » -4u déserteur I ^

¡Les agents Lo Curoff, Louis ét Moline se joígnirent 
au sous-offlcler. Le fuyard, se retournant, flt feu i six 
raprisos sur ses poursuivanls; deux des préjeciilcs 
atteignirent des passants ; (M. Salanson ct iMlle Pronicr, 
qui furent légérement blessés.

Ruc Traversiére, Heylbroch se heurta 4 Tagont Bariurj 
et il tciita de faire encore une fois usage dn son re­
volver. Le ooim nc partit pas, el Tagent Barón le :i:ií ©n 
état d'arrestanon.

Interrogé, le déserteur mcunlricr flt des aveux ¡:ii« 
plets. Lo docteur Marie, 'médeeln aliénlste charg-' «U 
Texamen mental de Tinculpé, le déclara ■ un d-gr.i.Té 
physique et mental au discernement insufílsant ,-t mi 
oomiplet ».

Heylbroch comparaissait hier devant le deiixiéma 
'Consell de guerre, assisté de Jf*. Emile LMlchon.

Aprés un réquisítolre modéré du capitaine íMonJel.com- 
missalrc du gouvernement, et plaídolrle de ÍM' Miilion, 
le oonseil de guerre a condamné Edgar Heylbrocli aux 
travaux fwoés & perpótulté. Lea juges ont signe un re­
cours eo gráce au ^ésident de la. République cu vua 
d’uiio réduction dc piflne.

U N E C O IF F U R E  N O U V E L L E

lis-
U1

Elre bien eoiffée, c ’est naturellement fitre coiffeo sui­
vant sa rfliysicmomie, son genre et son 4ge. C'est, seloo 
que Ton est bruno ou blonde, souriante ou séyére, r'—- 
poser ses cheveux de fagon 4 faire 4 son visage 
cadre avantageux.

II ne convle'nt certes pas, Inrsqu'on a trouvé une coif­
fure seyante et bien 4 sol, de la transformer radlc.al'’ ment 
suivant lo changement de mode ; mais, insensilitoment

et souvent malgré soi, on 
la modifle suivant la for- 
ine dos chaipeaux et U 
ligne des encolure.?.

Dopuis plusieurs sai­
sons. Ia coiffure en eoup 
Je venl» ,sans ejiijnion ap- 
uarent, élait la plus por-

«Je venl» ,sans e jiijn io n  ap-

Sarent, élait la plu 
ée ; la vogue des mñdes 
i830 incito quelques fem- 

iiips 4 adopter la coiffurs 
de ecite époqiie-14. Les 
chevoiix plats plus ou 
ui-ói)? tirés dégageoait la 
nuque. lo front et Toreille 

loi'iliis eu ehiguoii asi- 
.-'z volumineux sur ls 
haut dc la téte ou bien 
noués en grosse coque 4 
ía mime ipiace. Les flgnres 
-juii.inlos et mutincs cl'as- 
¡.•ecL irés jeune peuvent’ 
5*3 Irouver avaiitagérs par 
e.’ ltü i’ iiiiTure aux tdieveux 
lirés : iiiais quelques on- 
des donnent un peu de 
Jloii 4 Tensemble. C|n©!- 

qiies hoiii’ iell.M lé-géros sur les -■i’ -'ilies et les tempes 
aJouciss*'nt boaucmip Texpreasioii. On nous parle aussi 
du retour pos-ihl© aux boucleltcs du premier Empire 
et aux anglaises du second ; mais ccci pourra fitre ’.e 
complément de lell'’  robe ou de telie autre, ce nc sira 
cenes pas une imxie généralement adoptée !...

Jeanne Farm ant,

D A N S  L A  M A R I N E

C oiffu re  lie s ty le  ISSO

L égion  d 'b on n eu r et m édaiUe m ilitaire. —  Sont inscrita 
aux tableaux sfC flau x d e  la  L Íg lo n  d ’b on n eu r  e t d e  ia  m é- 
dahíe m ilita ire. L ég ion  d 'h on n eu f  : Ii p rem ier  m altre p i­
lo te  Huet. M édaille m llila ire :  le  m ate lo l ch au ffeu r b reveté  
B rleux.

Les nom inattons cl-d essu s  com p orten t T a u ríb u ilon  d e  la  
cr o ix  d e  gu erre  avec palm e.

ECOLE“ Sí;’h” PlGIER
Commerce Comptabilité. Sténo-Dactylo. U ngues , ele.
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LES CONTES D'EXCELSIOR

L'étonnemeit dii nere Bicome
Autour de la bonne femme et de sa petite voiture, 

Ies hommes se pressent. /
Quelle aubaine !
—  C'est done ce vieux voleur de pére Bicoque 

qui vous envoie jusqu’á nous
—  C’est iui; ¡1 a pensé que de votre cantonne­

ment c'était pas facile pour vous de venir jusqu’au 
village. Alors, j ’ai chargé la baladeuse et me 
voilá !... J’ai du vin, du saucisson, du camembert et 
des sardines.

—  Donnez-moi un litre de pinard, la mére !... 
N ’y  a encore que qa pour vous réchauffer !

—  Moi, j ’preirdrai bien un camembert avec un 
litre de rouge, bien entendu...

—  Vous me donnerez son frére...
Bonnes figures aux yeux vifs, aux joues bleuies 

de froid, bonnes figures de braves poilus, dont le nez 
aspire, en frétillant, l’odeur des victuailles étalées 
dans la voiture. Et la marehande de s’empresser.

C ’est une vieille paysanne ou, du moins, la bonne 
femme a íout Taspect d’une vieille paysanne. Les 
soWats ne remarquent pas qu'elle n’est pas si vieille, 
que son visage n’est pas flétri, et qu’elle n'a des pay- 
sannes que Taccoutrement.

En vérité, l'on peut s'y tromper tant la fanchon, la 
robe uséc, le manteau rapiécé et les gros sabots dé- 
noncent une campagnarde d'origine.

Tout en .servant le.» soldats, la vendeuse, sans en 
avoir trop Tair, les interroge. Elle est familicre et 
bonne enfant :

—  Alors..., comme qa, toi, mon ñston, te v'lá au 
repos ?...

—  On est au repos depuis quinze jours, oui, la 
mére, mais qa va finir! Ou r'tourne aux tranehées 
de premiére aprés-demain!

—  C’est bien la 2* compagnie du ...’  qui est en 
avant pour l'instant ?

—  Pas une autre ! Des jeunes copains qui en 
voient de dures ct qu’on va relever, nous autres, 
puisqu’á c’t'heure on est bien reposé. Dés qu’ils se­
ront signalés, on file!

—  Savez-vous si, dans ces derniers quinze jours, 
il y a eu beaucoup de bles.sés á la 2 '  compagnie ?

—  Pas des tas!... s’pas Michel ? pas des tas! N on ! 
par ¡ci, on est assez tranquille depuis un mois ; si 
y  avait pas le froid et pis la boue...

Tout de méme, 11 faut régler ses comptes.
—  Alors, combien c ’est votre pinard, la mére ?
—  Trente sous le litre, mon garqon.
—  Et mon frometon ? demaride un autre.
—  Le camembert est de trente-deux sous...
Déjá, dans les paumes rudes. la monnaie sonne.

Aucun ne s'étonne du prix exorbitante Le soidat ne 
marehande pas ; il paye n'importe quel prix, jus­
qu’á ce qu’i! n'ait plus un Sou... Aprés ? eh bien! 
aprés... on se passe de ce qu’on ne peut pas a\oir. 
Les «  bonshomines n n'en sont pas á un sacrifice 
prés!

Et le pére Bicoque le sait bien, ce mercanti qui 
s’est établi dans les ruines de X... et qui gagne une 
fortune sur le dos de nos braves. II a méme voulu 
étetKlre ses affaires, et il a chargé une acolyte d'al­
ler relancer les soldats dans leurs cantonnements 
avancés.

Une acolytc ?... Savoir! car, voilá qu’au lieu de 
tendré la main pour recevoir sou argent la mar- 
chande arréte le geste des soldats.

—  H é! lá!.,. les enfants! riallez pas si vite!... On 
’ ne peút done plus rire?... Trente sous un litre de
vin! vous ne voudriez pas, tout de méme! Je ne 
tole  pas le monde! Toi, mon petit, donne-moi dix 
sous et emporte ta bouteille... et toi, aboule-ni’en 
quinze pour ton camembert, c ’est bien payé pour des 
poilus!

Les braves biffins rien reviennent pas ;
—  Chouette!... En v’lá uue bonne marehande! 

C ’est-y que le pére Bicoque aurait perdu' la boule, 
ce vieux sacripant.

Le pére Bicoque n’avait pas perdu la boule. II 
ignorait tout des réductions établies-par sa préposée. 
Et Dieu sait cc qne la mere Faret dut en remettre 
dc sa poche!

Seulement, que voulez-vous, la mére Earet n’était 
pas la mére Faret ; c ’était Mme Faret, dont le fils 
Mauriee, le fils unique et adoré, se battait lá-bas avec 
ses camarades de la 2* compagnie.

• Elle avait été prise de Tenvie folie, de Tenvie irre­
sistible de le voir (aprés seize mois) ct de Tembras- 
ser, et, pour pénétrer dans les lignes, elle n’avait 
trouvé que ce moyen de s’attifer en vieille paysanne 
et de convaincre le pére Bicoque qu’elle b i  ferait 
de belles affaires s’ il lui confiait une voiture de mar­
chandises.

Et, pendant trois jours, Mme Faret fit de bonnes 
affaires ; pendant trois jours, elle vida sa bourse 
pour ne pas vider indignement celle de nos braves 
enfants qui se battaicnt comme se battait son Mau- 
rice. Et, le quatriéme jour, elle aperqut enfin, sur la 
route, la compagnie de son fils qui sortait des tran- 
chées, et Mauriee lui-méme, un bras en echarpe, 
mais allégre, solide, i’oeil clair.

Dans un double cri, la mére et le fils furent dans 
les bras l ’un de I’autre :

—  Tu es biessé ?
—  Ce n’est rien maman ; un éclat d’obus qui 

m’a béteinent éeorché tout á Theure. Quinze jours 
á Thosteau de Chálons. Mais toi ?... Explique-moi 
comment tu es sur cette route ! Et cette voiture ?

— Je t’expliquerai, mon grand !... O h ! je  n’en 
pouvais plus. Je voulais te revoir! que veux-tu ? Je 
n ’avais pas le choix du moyen... Et tu vois que j ’ai 
réussi ! Maintenant, je  ne te quitte plus. Je conduis 
ma voiture á X..., et, ce soir, je  serai á Cliálons, prés 
de toi.

Bien que la «  mére Faret »  soit revenue á X... de 
trés bonn? heure, cette fois encore, sa voiture est 
vide (pour féter le retour de son fils, elle a tout dis­
tribué pour rien ); et, cette fois encore, elle verse 
une belle recette entre les mains du mercanti. Mais 
le pére Bicoque reste stupéfait, quand, en méme 
temps, il reqoit le congé de sa vendeuse :

—  Ces satanées femmes!.]. On ne sait jamais 
pourquoi elles viennent, ni pourquoi elles s’en vont i 
Dommage!... Ceile-Iá... elle savait vendre!

Le lendemain, c ’est lui-méme qui pousse sa voi­
ture, II ne veut pas perdre un bénéfice que la «  mere 
Faret « lui assurait si faeilement.

Sur la route. k s  poilus atteudent ;
— Tiens, c ’est done plus la bonne viéiHe ? On 

Taimait mieux que to¡, pére Bicoque! Allons, al- 
longe-inoi un de tes litres á dix sous.

—  A  dix sous! s’exclama Bicoque, c'est trente 
sous qu’il coúte, mon pinard.

—  'Trente sous! voilá quatre jours que ta ven­
deuse nous le laisse á d ix !

—' Et ton camembert, eombien qu'tu le vends ?
—  Le camembert est de tr«ite-deux, toujours.
—  Quinze sous qu’elle nous Ta fait payer.
—  Quinze sous! menteur!
Uu groupe de solides gaillards cntoure la bou­

tique roulante ; les voix se haussent, une colére 
monte, et les choses commencent á se gáter ; les 
poilus étendenl les mains et, déjá, se servent cux- 
niémes.

Heureusement un capitaine intervient et juge la 
scéne d’un coup d'íei!.

—  Bicoque, mon bonhomme, dit-il d’une voix sé­
vére, ce n’est pas d’hier que je  t e  guette ; tu n’es 
qu’un vieux brigand. Dans ta  voiture, il y  en a bien 
pour vingt-cinq francs ; les voici. Vous, mes gail- 
lards, distribuez-YO U S la  marchandise, et qu an t á 
loi, mon pére Bicoque... un conseil : ne recommence 
ja m a is  qa; le prix est fait par la vieille, et ¡1 est 
juste. Si tu majores, je  te fais enlever ta  licencc!

Bicoque a préféré changer de secteur...
Mais il n’a pas encore compris.

M ichel Sorbier.

K a.its d iv e r s
PARIS

Dramatique suicide»
iDüita la  msHhtée d ’h ier , v e rs  10  h . 1 / 2 , une fem m e 

s ’e.st je tée  duns la  Selne d u  haut d e  la  h c r g e  d u  quai 
d e s  C ^ estin s.

A uparavant, la  m alheu reu se avait d éposé su r  le  qnal 
d e s  pap iers au  nom  de I lé lo íse  L eb lgot, 40, rue B erger.

C ’e s t  vaineraent q u e  les ag en ts  d e  la  b r ig a d e  íluvia le 
oüt tenté sau v er  la  d ésesp étéo .

Audacieuse agression
l l i? r  m atin, u n  ouvrier  co rr o y e o r , >1. Josaph S au va - 

J(.n. 4g é  d e  q u a ra n te -n eu f ans, p a ssa n t ru e  d e s  G obe- 
lins, a  été as»aü li e* f r a ^ k  d 'u n  c o u n  d e  téte au  v i s ^ e  
par u n  ind iv idu  inconnu qu i avait axlfesitót p r is  la  fu ite.

íJés q u ’il  e u l rep r is  co im aissaace, M . Josep ii S au va jou  
constata  qu o  son  agresseu r lu i avait dértkté sa  m tm tre, 
un  d u p iica ta  d e  livret m ilila ire  t i  d iv ers  p ap iers  d e  fa -  
míHe.

L e  cou p able  est artivem ent rechesMAé.

Mortel accident
D an s T aprés-m idi d ’h ier, l e s  gard es répu M icain s .41- 

{HíMise fó i is , tren te-cin q  ans, e t I s k k r e  B oris, t r « i t e -  
c in q  ans, d e  la 7* e tm ip a ^ ie  d e  la gard e , fa isant partie 
d ’un  détachem ent, on l é »  serrés, q u a i d e  Oravres, en 
fa ce  d u  p on t d ’A rco le , entre d éu x  a u t o s « ¿ a n o t (S  d u  
BS* d 'artillerie . Le g a rd e  Bras est m ort i  t’hO pitsl d a  
V a l-d e-G r4ce , o ü  on  Tavait transporté . L 'é ta l d u  g arde  
B oris n ’est pas a la r m a n t .

BLOC*NOTES^
CORPS DIPLOMATIQUE

—'  S .  E x e .  s ir  A .  H a r d in g e ,  a m b a s s a d e u r  d e  la  
U f a « ,  V K n t  d e  r e fltr e r  4  M a d n d .

— -  S .  B x c .  A i .  I s l a v i n e ,  c h a rg é  d 'a f f a ir e s  d e  R u m íc  i  r - ; .  ^ 
e s t  a r r iv é  b ie r  & P a r ia  p o u r  s e  r e n c o a tr e r  aTOC M .  
v it c b , le  p r é s id e n t  d u  c o c sc J l m o a té n é g r jn .

INFORMATION$
—  K a  á u c h e s s e  ¿ e  H 'e s l m i n t t e r  a  q u itté  P a r is  p o u r  a *

e n  S u is s e . ^
—  IvO l ie u te n a n t  G c v l f e n a i r e  d e  T o u r j ,  a m p u té  d 'u n e  

la  auite d 'u u e  tr e s  g r a r e  b le sa u re  r e ^ u c  e a  C h a m p a g n e , .'A 
4  B e a u lic u . i>ú II a c b é v e  *sa g u é r is o n .

■— ■ L e  r a in istre  d e  l a  G u e r r e  v íe n t  d e  d é c e n ic r  U  
d 'h o n n e u r  d e s  é p id é m ie s  i  f f l l e  C d e t t e  K i r s c h ,  i n f i r m i é r e -^  
d e  1’ U n  io n  d e s  F e a u n e s  ü e  F r a a c e , ¿  1' h ó p ita l a u x ilia ir e  
d e  C b á tea u  d u n .

/M ARM QES
—  K n  l 'é g lis e  S a ln t* P íe r r c  d u  G r o a 'C a ü Io u  v ie n t  d ' c t r a ^  

d a n s  V in t im ité , le  m a r ia g e  d u  ¡ f e n te n a n i  J o se p h  d e  
c o m m a n d a n t  la  s e e t io n  d e  m itr a ilie u s e s  d u  s*  c h a s s e u r s  i  
a v e c  M l U  A * * to Í n e l t e  d e  R o u i r e y ,  ñ U e  d u  c o m te  d e
d e  l a  c o m te s s e , n é e  d e  F r a n q u e v ille  d 'A b a n c o u r t .

NAISSANCES
—  c a m te s s e  H e n r i  d e  P e y r ó n m e i ,  n é e  d ’ l n f r e v í l le ,  a d>g, 

le  jo u r  á  u n  f í ls  q u i  & r e ;u  le  p r é tio m  d e  F ra n ^ o ia .

DEVILS
Ifoa» apprenons la mort :
l> e  M m e  M a u r ie e  L e l c i r ,  la  fe m m e  d e  F a r tU te  P ^ ín t r e a

c o n n u , d é c é d é e  h i e r ;  3 *^
D u  d o c t e u r  C e s t ó n  D u k n m e l ,  d ir e c te u r  d e  l a  m a is o n  

d e  P o n te n a 7 * a o u s * B o is ;
D e  la  b a r o n n e  I s l e  d e  B e a n c h e i n e ,  n é e  M a r ie  C h a n ta l Gia

d e  M o n t a r a n » , d é c é d é e  a  S a u a u r ;  m.
D c  A i . A n d r é  Q u  e r e  n e t ,  f ils  d c  M *  R e n é  Q u e r e n e t , a r o r a t i i  

c o u r  d 'a p p c l , d é c é d é , á g é  d e  v in g t -c in q  a n s . p e tit*h ls  d e  V 
p r é s id e s t  d e  c h a m b r e  á  l a  c o n r  o ’ a p p e l ;

D e  M . E d a n a r d  C r e e n ,  d ir e c te a v  d 'u n e  d e s  p r in c ip a les  
tr íe s  d 'E p e m a r .

D u  R . P .  C m e r le s  C e i s e y ,  d e  U  C o m p a g n ie  d e  J é s u s , le  
c a te u r  b ie n  c o n n u  á  P a r ís , d é c é d é  i  I© a u sa n n e ;

l>e  M .  C h a r le s  D u c o s ,  n é g o c ia n t  4  M o Q tc e a u *le «*M in e a , 
d c  l a  c a * ''‘itro p h e  d e  S a ia t*L )en is  ;

D e  la  c a m te sse  R o e k a l d ,  n é c  P ic c io n i , in tirm ié re*m a j  
l 'b ó p ita l  5 2  a  D in a r d , m o r te  d 'u n e  m a la d ie  c o n tr a c té e  en  
l e s  c o n ta g ie n x  ;

D e  M .  G e m t € Í n  C o lm é is ,  p r é s id e n t d e  l a  S o c ié t é  d e s  Chi 
n ie r s  e n  d é ta il  d e  P a r ia  c i  d a  d é p a r te m e n t  d e  la  S e in e .  
á c in q u a n te -q u a tr e  a n s  }

D e  M .  L n c i e n  L ^ u r e n s ,  p r e m ie r  p r é s id e n t  b o a o r a lr e  
c o u r  d ’ a p p e l d e  T o u lo u s e  ;

D e  M .  E m i l e  C a h e n , a n c ie n  g r a n d  r a b b ín , d é c é d é  v icti' 
a c c id e n t d 'a u fo m o b ile , á g é  d e  s o ix a n te *9 e ize  a n s ;

D e  M . L é o n  l .a U e m a n d .  m e m b r e  c o r r e s p o n d a n t  d o  l ' l  
v ice > p ré ríd e n t d e  l a  S o c ié té  d e  L é g is la t io n  coznp& rée, dé  
C h a lo n s ^ s u r -M a m e , á g é  d e  s o ix a n te  e t  o n a e  a n s  ;

D tz c é l ^ e i  ftn g é n i e  e n  r e t r m te  A u g n s i e -J e a n  L a h a g r g , . .  
d e u r  d e  la  Léglr^L  ^ h o n n e u r j  d é eé d é  a  qa a tre*T Ín g t-d r»>x  ai 
s o n  d o m ic iiü , 6 ,  ^ u a r e  L a to u r * M a u b o a r g  ;

D u  c o lo n e l  M e i r o t ,  d ir e c te u r  J u  f é n í e  d e  la  13* régíoi 
m jm d e u r  d e  la  I,églcH i d ’ h o n n e u r , in é d a illé  d e  1 8 7 0 , dé
C l e r m o « t -F e r  ra n  d.

L E S  S P O R T S
C Y C L I S M E

l a  C ham p ion iu t d’ E íver. —  L a  c o u rse  d e  30 Lili 
(res , com ptant p ou r  T ^ r e u v e  d ite  O ham pionnat d 'F  
d ispu lée  d im anciie  au  P ala is d e s  Pporfe, a  donn 
ivisultats su ivants :  I . M areel P u e i^ , 49 n>. 3 s.
2. E ugúae Owa, 3. C harles M ayer, etc. A  la  suH 
ce tte  ép reu v e , le  elassem ent gén éra l s’ ctablit cc 
cu it ; 1. Gliarles lUtf, 17 p oiu ts ; 2. M ar<¿! P uco 
points ; 3. P au l T róW s e t  Joh ay , 21 pO iols. etc.

En H alle. —  D e n o m h r c u i con eu rv en ls  ont p ris  j 
íl la c o u rse  N ap les-P ozzun li e t  retour, cou rse  rés 
a u x  ■éhuJiants d e s  i c o le s  seeon d a ires  : 1. Beliuo 
53 tu . 7  s . ;  2 . 'ttel P iano, en  5 í  m , 30 s. L e  p rom ierí 
v an l. iP osilil^ w  Lam a, «  été d écla ssé . c a r  11 n i  
ju stiü er d e  &a q u a lité  d 'étud iant,

A U T O M O B I L E
A ssoeiation  origínale. —  St v o u s  étes ág é  d e  imoCM 

d ix -n e u f ans, e t si v ou s  étes capable  de con stru iré  ' 
■n'éme v otre  votture, v ou s  serez  adm is d an s la  « f  
R acin g  -4ssocía1ion » .  (k t l e  assoeiation v ien t de se ' 
tiliier en  .Aiiiérique. sou s  ia p rés id en ce  d e  K arry 
q u i a déjA  eu levé  quinze prem iéres p laces dansj 
cou rses  autom obilea.

Présentez v os  au to» . —  L e  se rv ice  d e s  réqiiis 
d e s  autom ohilc? á P arís  v ien t d e  p ro cé d e r  ü  T acW J 
g rosses  voitu res .

L es  p roprié la ires d ésireu x  d c  p résen ter  leurs 
cu les á  la  com m ls-sion d ’achat (et non de rém itt 
doiven t éerire au Bureau d es  réqu isitions d  .luS 
Liles, H ó l^  (les Invalides (p assage  de la c o u r  d ’-4u 
litzi en  ind iqu ant la m arqu e  de leu r  voitu re, p u »  
n om b re  d e  cylindre.s, année d e  sortie  d e  l ’usine, no 
dc iplaces, ^ n r e  d e  carrosserie , e te . Ils  r e ce v r a  
ca s  éohéaní. une con v oca tlon  p ou r  présentar Ieurs ’ 
eules.

L es vo itu res  íe s  p lu s  d ciu a n d ées  sont le s  tor 
14 á  25 H P ave g laoe o t  ca p o te , les Im ousines o# 
daulets d e  18 á 35 IIP  et le s  con d u ites  ín té r íeu res ' 
a v ec  séparation  in t^ ie u r e ] d e  m ém e puissan 
v óh lcu les  d o iv en t é tre  de b on n e  m arqu e  et ne 
m otner au  d e lá  d c  1911 com m e année de livralsóífc"

A V I A T I O N
A  TAére Cinb d e Franco. —  A u  co n rs  d e  sa  sé» 

vendredi, le  eorollé  d e  d ireetion  d e  T-Aéro C W  
P rance a ftsé  au je u d l 30 m a rs  la  date d e  Ta^sr" 
géD éraie statutaire, q u i aura lieu  d an s les sa l 
T A éro C lu b  d e  F rn ce, 35, ru e  F ra n g o is -I" , A 5 
d u  so ir . II ratlfla la  d é livra n ce  d e nom breu x  ® 
d e  p ilotes aviateurs et adm lt á  Tunanim ité 
q u es  d e  L are ín ti-T ÍioIozan , P a u l-L ou is  W etller . f* 
et -MaMafl, p ilotes aviateurs ; de 'V illiers d e  La 
m itra U le u r : H aentjens, aérostiec ; Gulllem aB»
cou rt e t T íiuH lier, industriéis.

L ’Aé. C . P . rap p elle  q u e , d e p u is  le 1“  j a o 'f e f j  
lee  roültaires appartenant au x  trou p es d e  T.\éro"
Íui dem an d era ieot leu r  adhésioD k  TA éro 

ranee son t d U pen sés d u  d ro it  d 'entrée.

Ayuntamiento de Madrid
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f~ T H É A T R E S  )
petite  ga ze t t e  de i a  comédie

Depuis la réonverture dn 1“  septembre 1915 , la  
Comédie-Frangaise a  repris son serviee normal, a  la 

©xeeption du reláche dn  lim di. Tandis qu’en jan - 
© :• D l ó  elle ne donnait que 11  représentations, 
u.Jcs l’aprés-midi, elle vient, 2e mois dernier, d’en 

37 (26 soirles et 11  matinées). Le chiffre total 
j j  la recette de janvier, supérieure á  140 .000 franes, 
dit assez combien est graud et persévérant l'empres- 
ggoiait du publie, heureux de trouver dans la  Maison  
df Moliére cette distraetion saino et reconfortante qui, 
aitirant, retenant un moment nos pensées sur de bo- 
1,’ ,»  fictions, souvent sujierbes Icgons d’énergie, tou- 
iours mauifestations éloquentes d’ un art puissant, dé- 
íi« t  ou cíiarmeur, adoueit les douleurs de l ’heure pré- 
aaite et retrempe les ámes.

II est done temps de reprendre ce contróle bicnveil- 
lant des spectacles de la  Comédie qui lui fu t si pro- 
fiable ainsi qu’á son publie. D ’aulre part, bou nom - 
Jire d’babituós de la  M aison —  j ’en ai les preuves —  
loni^nt souvent á  leur eher théátre dans les tran- 
ché«, souS le feu  de l’ennem i! S i mes notes du mardi 

dn samedi sont capables de leur apporter uu reflet 
pili, mais fidéle, de la  vie de la Comédie-Fransaise, 
j'en «prouverai une sincére joie.

Et maintenant, sans autre préambule, entrons dans 
le vif du sujet. * * *

Le C février 1916  pourrait prendre place parmi 
_s beaux dimanches »  de ¡a  Comédie, si fiéquents  

la guerre. D e 1  h. 1 /2  á 11  beiu-es, on uous a 
représenté, en matinée : B rita itn icu s  et B la n ch e tte , 
J7Í.’  une recette de 6 .700 fran es; le soir, l’A v e n tu -  
tKfc et l’A n g la ia  t e l  q ü o n  le  p a r le ,  devant une salle 
ecDible.

Peu k  jreu, fe loisir, j ’entrerai dans le détail des 
interprétations diverses; je  m ’en tiens aujourd’hui fe 
S2  fait important : de M ax dans B rita n n icu s . Le dé- 
bulaiit jouait Néron pour la  septiéme fo is ; son sue- 
í l i  a été aussi éclatant qu’aux représentations précé- 
dentes: je  les ai suivies toutes et mon opinión person-
ndle, longuement múrie, m e eouduit fe « t t e  conclu-

Mon : i'interprétation fo rt intéressante de de M ax est 
iípaiisée  fe la  Comédie-Frangaise. Je reviendrai sur 
fe p rocéd é  de l’acteur et vous montrerai «  qu’il y  a 
lie facticc, et aussi de trés séduisant, dans son débit 
ft son jeu . Pour cetto fois, mu critique, s ’élevant au- 
J<®eus des personnalités, va  s’attacher fe un défaut
onglnel, que rien ne saurait racheter : la  divergence
tbsukic, l’abime infranehissable qui séparent l ’auteur 
tt »on interpréte de toute la différenee de leurs races.

Daus Tari du théátre, l’auteur et l’aeteur doivent 
se combiner, se pénétrer étroitement; tous deux 
Mocourent fe interpréter la  nature vne, observée sous 
1» méme aspect, ou, plus exactement, l ’auteur drama­
tique crée la s u b s ta n «  que le comédien absorbe, s ’as- 
daiJe de la  fagon la  plua intime, et lorsque le per- 
•uuuage uaít fe la scéne, ii doit étre le produit dune  
••ule conception. S i vous accouplez deux tempéra- 
tuents de races différentes, vous obtiendrez peut-étre 
iui_ résultat intéressant, origina!, parfois fort beau, 
M is toujours quelque ehose déeélera «  qn’il y  a  de 
dissBtnblable dans les deux individueiliíés créafriees.
. Ce que fa it de M ax  est, sans contredit, trés artis- 

bqpe; sa fagon de parler, de p en se r  et d ’agir, s'im - 
•ráaant dans le texte de R ad n e , une des plus purés 
•rveilles de la  littérature dramatique f r a n ¡a is e ,  en 
■fatnre le sens : aux courbes harmonieuses de notre 
p 'W e, de M ax superpose des lignes brisées aux m ul- 
“ P«s recoina; il or íen ta lis e  la pensée de R aeine; son 
P^wnuage évoque l'im age d’une statue du Louvre, 
^  formes impeoeables, sur laquelle on aurait drapé 
•• wstume seintillant et bariolé de N ijinski 1 

Et voilfe démontrée !a  fausseté de « t t e  softe asser- 
^  si fréquemment, si légeremeut form ulée ; «  L ’art 

pas de p atrie ! »  L ’art, au contraire, exprime aussi 
ten d an «s , les aspirations, les vertue, les fa i- 

tag sensations, lea visiore de la race que celles 
«  Tíndividu.

-yu^i, ¡a  Comédie-Frangaise agirait-elle sagement 
cvitant de se préter trop souvent fe de pareils 

trés louables ailleurs, ils sont déplacfts sur s «  
<l'oú ils risquent de faueser le goüt du pu- 

Une des plus nobles missions de la M aison de 
et de M oliére, de Raeine et de V ictor H uct , 
pas de demeurer, en temps de guerre, plus 

^ D se m e n t eucore qu’en temps de paix , le Conserva- 
***■ de Tari frangais,

E m i l e  H a s .

L« ^ , ^ ‘ 6 d«s dirssteurs de tbéttre la  préfet de poUce. —
d, de pólice ayant demandé aux dfrecteurs de tbéttre 

i  1'Assistance publique, le jour des obséqtiís des 
••«■I. j  xeppclln. le montant du produit des représen- 
ÍteV;‘  celte jou rn «, l'Assoclatloa des dlrecteurs de 

• ' i de Parls adresse au préfet la lettre suivante :
, V • Wonsleur le préfet,

tyez bien voulu, per lettre en date du 5 février, 
'  l'Aseofistton des Dlrretaiírs de Tbéttre de

‘ ■•t •'■ratt possible d'inviter ses rwmbres i  verter
<te TAaslstance publique, pour le bureau 

* ' •  :. -'^u ce  Uu vlnytlíme arroBdissement, le Jour de*

ai  i'i. 'icttmes du zeppelin, te montant du produit
l.. -“ .“ “ Blatlons de cctle journée, • déducíloa fali* des 
.  t , ,  , caractere de réelie nécessité ».

I . le regret de vous faire connaitre que noo»
■' ""ccpter le principe de cene contríbutton. L«

théitre, si gravement atteint depuis dtx-bult mois, esl de 
toutes les Industries parisienues celle qul a été le plus dlrec- 
tomeiit frappée par l'altaque des zeppelins.

• L'extnien des recettes du i3 au 30 janvier et du 31 au 
8 février cu apporte la preuve frappante ; b o u s  les Jolgnons 
& 1‘ipput de eette lettre.
■ » L’AsíociaUon a done décidé de décUner la demande de 

versement de ces recettes.
» Nous devons protester contre la légende des bénéüces 

de guerro des thé&ires et nous salsissons cette occasion 
pour Vous rappeler qne Ies théitre» de Parls supportent 
seuls. et de fagon permanente, rimpOt dit « Droit de.s Pan- 
vres >, ce dont tls éprouvent une légitime flcrté. Mais 
tous ne manquerez pas de remarquer avec nous contalen H 
serait plus conformo a 1‘équlté de demander en cette clrcons- 
tance et en toute autre, oü 11 s'agit de faire appel » ia contrl- 
bution des industries de luxe, la coopération de ceUes de ces 
Industries qui n'ont pas encaro été sollicltées par les pou- 
voirs publics.

» Veulllei agréer, monsieur le préfet, rassurancc de nos 
distingues sentiments.

• Le vice-préetdent en  exercice, 
»  P o r e l .  •.

P.-S. —  'Vous tronverez ci-jolnt la somme de 500 franes 
que Je suis chargé de vous remettre par l'Assoclatlon des 
Dlrecteurs de Theaire, et que je vous prie de verser en son 
nom su bureau de bienfaisance du vlngtlémc arrondissemení.

Courteline debute, -  Antoine rentre
Courteline acteur, Courteline s'interprétant liii- 

méme, voilfe nn spectacle que cenx fe qni il sera 
donné d ’y  assister n ’oublicj-ont poiut. Le^ mor­
dant écrivain jouera, en tournée, un de pieees les
plus spirituelles, la  P a ix  ch ez  soi.

TA. C O U R T E L I N E M . A N T O I N E
(Phot. Henrl Manuel.)

E t  Antoine, lui aussi, va reparaitre. C’est sur une 
Bcfene voisine du boulevard que le grand acteur inter­
prétera proi-liamement nn sketch snr lea poilus, qu’il 
reprendra au Théñtre-Frangais, fe la  représentation 
organisée par le (t B on Feu « ,  oü ii est possible que 
paraisse anssi M m e Duse.

A la Comédie-Frangiise. —  Aujourd'hui, matinée A 2 heu- 
rcs au bénéflce de riAluvre du Blessé ou Malade. Ilépétltlon 
générale de la Figuranle, comédie en trols actes, en prose, 
do M. Frangois de Curcl : JIM. de Féraudy. Tiiéodore de Mon- 
neviiie, iiaphaél Duflos, Henrl do Ronneval; Mmes Frangolso 
Leconte, de Renneval, nertlie Cerny, Héléne de Slonnevliie.

Demain, a 8 heures, ía P rem iire Bérénice. PremlCro re- 
présentatton (A ce théatr») ds la Figurante,

A ropéra-Comlque. —  Samedi, ía 7oaca a été jouéo & riin- 
provlste par Mito Madeleine Mathlou, qul a été trés applaudle 
avec MM. Jean Pérler ot Fonialne.

Dimanche, en matiiit'>e, une salle comblc s acclamé, dans le 
Jutf poíunaM, le jeu salslssant et la maltrlso de M. Joan 
Pérler et ses excellenis partenaires. Mllos Edmée Favart 
el Brohly, MM. de Creus. Audoln, etc. L'orchestre élait 
brillamment conduit par t'auteur, M. canauio Erlanger. La 
prochaine représentation du Juif polonaUi esl üxéo au- sa- 
niedi soir 19 février.

Mlle Lucy Arbell a chanté, en solrée, pour la premiére 
fois. Ie réle de Charlotte, qul lul a  valu le meilleur auccés.

MUe Brothler débutera en matinée, dlmancba prochain, 
dana Lakmé. MUe Marydorsha. le soir, chantera Sianon.

La répéllUoD générale de la Cliarmante Rosalie, de M.M. 
Veber et Hlrsghmann, eréée par Mlle» F.droée Favart et 
Camla et M. Jean Pérler. sera donnée le 18 février au gala 
de la Chaussure du Réfugié, avec le premier acte á'Aphro- 
dite (MUes Chenal et Clée do Mérode, M. Darmel). le deuxiéme 
acte de la Totee  (MUe Mary Carden) et le ballet do Mdrouf 
(MUe Sonla PaviulT et M. Quinault).

Au Konvel-AailHon. —  Ce soir, a 8 heures, premiére ro- 
présentallon (reprise) de la PetUe Fonctionnaire, comédie 
en trols actes do « .  Alfred Capus.

MM. Albert Brasseur, le vieomte de Samblln ; Jean Coque- 
lln, LC Bardln ; Numés, Pageml ; Aldebert, le Docteur ; 
Cbamhly, RodJu ; Lambcrt, un SoRiat ¡ Mmes Juliette Dar- 
court, Mme Le Bardln ; Bcrthe Fuzler. Suz. Borel; Jeanne 
Sabrler. Henaance ; Bianche Guy, Mme ragencl; Thérise 
Dolny, Rírl ; Marcolle Domar, Dolphine.

Le spectacle flnli a l l  heures.
A la Galté-Lyrique. —  On aimonoe les cinq derniéres re- 

présentatlons de Vouí n'aves rien á iléclarer ?  arec M. Félix 
Galipaux. Jeudi, derniére matinée.

Au Gymnase. —  Les Deux Vestales, qtll comptent rtéjk plus 
de solíante représentations, continuent leur succés de fou 
rire avec MM. le Gaílo. ArqullUére, Mmcs AJice Nory et 
EUen Andrée.

Au théitre Réjane. —  Ce soir, relicbe. Demain, a 8 h. 30. 
.Vadame Sans-Géne avec Réjane.

A rUnlveríHé des «Annales», 51. ruc Saint-Georges, Paris. 
—  Demain moKredl 9 révrler. & 2 h. 1/2, MÜton (íe Paradis 
perdui, conférence par M. Jean Rícüepln, de l’Académie 
frangaisé.

Aoz Capuclnes. —  A 8 b. 80, Bn frm ch isel  révuo : A l'étage 
au-dessus! Ohl pardonl

MARDI 8 FEVRIER 
Coatédle-Franfalse. —  A 8 beures (abonnenient), i’ia ií  de» 

fem m es.
opéra-Ctomlque. — Reiacho.
Odéon. —  Reléche.
Ambigú. —  A S  beures, la P etite Fonctionnaire.
Aaioine. — A 2 b. SO.et a 8 h. 15 (2 h. 3u jeudl et dim.), l« 

Beíié .Aventure.
Apollo. — A 8 h. 13, ía Cocarue de Uimi Pfnwn.

Boulles-'pansiens. — A 8 b. 15, f  les solrs, KU (Max Dearly).
Capuclnes (tél. I5C-50). — A 8 h. SO, Bn /rancA(««/ revue ¡ 

A VHaue au-desmts !  Oh ¡  pardon t
Chitelet. —  Reléche.
C iny. —  A 8 ll. J o .  Ferdinand le  Noceur,
Dejizet. — A 8 netipes, fe» riuncd» d e Roeelle.
ftatté-Lyrique. -  A 8 h. 30 (D « . jeudl, dlin. «  féées', Voue 

n'aves ríen i  diatarer f

<JU ^

Grand-GuIgnoL — A 8 b. as, VAngoisse, íe Siéae i e  B erltii
Oymntie. —  K -$ ü. i5 , les Deux 'Vestales.
Ports-Satot-IIarUn. —  Reléche.
Théitre R^ane. —  Reléche.
Paiais-Royal. —  A 8 fi, 30, Is Poflu ¡  B órlense a 

« J'm’en  / _  »
Banaisstnoe, — A 8 b. 89, ía Puce i  toTeüle.
Théatre Sarah-Bernhardt. —  Béiache.
Trianon-Lyrlque. ~  A 8 h. 15, te Barbier de sev ille.
Variétéi. — A 8 h, 30, Mfqusrie e t  sa mére.
VandavlllB. — Mat. a 2 b .» ,  soir. a 8 h. 30. Cabfrfa, l ’teuvr» 

de Gabrteio d'.Annunzlo, musique de librando di Parma.
■USIC-EALLS, ATTRACTIORS, CIIfEMAS

Olympla (tél. 11-88). — 2 h. 30 el 8 h. 30 ; .Us Gosse, avea
Polalre et Magnard, dlx vedettes et ai rartlons.

Gtomont-Palace. — A 8 h. 20. Régina Badet dan* 
aG i* Sadounah ¡  Sebdul-Bar apris l'occupation des AlliéSt 
VwH Loe. i .  r. Forest, de l l  í  17 h. Tél. Marc. 16-73.

Cinéma des Kouveaaté» Aubert-Palace (21, Bd des Italiens).—» 
De 2 b. a 11 h.. spectacle permanent.

Omnla-Pathé. —  Le Réve d 'ivon n e, le  Baiser m ortel, 
Actualités militaires : Salonique, la gu erre  i e s  mines.

PoUea-Dramatlques-Clnéma. —  Tous le» jours, mal. el solr.f 
trols beures úe Bpeetaole Incomparable. Crand orchestre.

TlvoH-CInéma. — De 2 h. 30 a 8 b. 30, les Mustéres i t
N tw -york .

COÜBS ET CONFÉBENCES
» » »  Aujourd'hui, a 5 heures, 51, avenue de la Grandw 

Armée, M. Raoul Alllcr fcra Une conférence sur ; Cne loedá 
lion de la France.

Aujourd’hui, a 1 heures. 15. rue de rEcoIe-dc-Méde« 
cine (Eeole d’.tntñropologic.', M, Hervé fera uno conférenca 
sur : Les origines frantaises de t'ethnologle.

Aujourd'hui, a 1 heures, 16. rue de la Sorbonne 
(Ecole des Hautes Etudes Sociales), M. Z. ZalesXt fera un4 
conférence sur : La Pologne.

C o m m u n i q u é s
n ‘ ee I

* » »  On connalt le groupement • Patria », dont les mem« 
bres ont décidé de ne plus acheter que des produits fran­
cais ou aUlés, ct de ne donner leur cllculélc qu'aux maisons 
frangaises qul onl pris l ’engagement de certUlcr sur facture 
qu3 les marchandises vendues par elles no proviennent pas 
(l'Ailemagne ou d'Autrlche-Hongrle. Rappelons que les adlié- 
slons a l ’Dnlon sont regues au secrétariat, 131, boulevard 
Malesherbes, oh l'on trouve l’aniiualre des maisons fran­
gaises ayant pris les engagements exigés par '  Patria».

evM Arts et Armees (3. rue de la Palx) a organisé una 
vente permanente au proflt de quelques ceuvres do guerre. 
Lo comité Arts et Armées annonce en outre quatre exposl- 
tlons en l'honneur dea nations roartyre.s ; Exposition ‘lUta- 
cienne-lorraine, du lundl mailn 7 févrRT au satn-ili .«oír 
12 février; ExposUion polonaise, (Ju lundl matin 14 février 
au samedi soir 19 février. A VEigoeUion alsacienne-lorraine, 
goflter alsacien. serví par des Alsacionnes en costume na- 
tlonal. A l'Sxposition •noionaise, thé poionais servj p»r des 
Polonaise» en costumo historiquo. I es Exposltlons serbe et 
belge  seront annoncées á leur date.

La Bourse de Paris
D ü  7 F E V R I E R  1 9 1 6

Bon début de semaine. la fermeté a été quasl générals 
ei la bausse a fait de nouvaux progre» dans le groupe espa­
gnol iiolaiiiinent el sur les cuprlféres, parral lesquelles la 
Hto s'avgnce a 1.645 au comptant et 1.625 a terme. En bsn- 
que, on note également dans le comparUment industriel 
russn une nouvelle et légére amélloraUon de la Toula 8 
1.038. En ce qul concerne nos rentes, elles ne so modlflent 
pas; le 3 0/0 a 61, le 5 0/0 é 87,25. .Aux tonds étrangers. Ies 
Russes onl été plus actifs. on a négocie le 1891 a 57,75 ¡ 
le 1906 a 84,20, le 1909 k 72.95 et le 1914 a 82,35.

L’Extérleure espagnole est bien tenue a 89,60.
Sociétés de crédit peu modlflées.
Aux actions de nos grands Cbemins, on a traité le Nord 

a 1,140, l ’Orléans á 1.000, I'Uuesc a 693. Nouvmux progré* 
dea Ugnes espaguoles, du Saragosse a 413, des Andaloua 
a 336 et du Nord-Espagne a 417.

C O U R S  D E S  C H A N G E S
Londres, 28,07 ; Suisse, 118 ; Amsterdam, 247 ; Pétixigrad, 

176 ; .Netv-YorX. 589 1/2 ; ItaUe, 87 1/2 ; Barcelone, 559 1,2.

C R É D I T  L Y O N N A I S
B i l a n  a u  3 1  D é c e m b r e  1 91 5

Nota —  Les Communications étant -interrorapues avec 
ouplQues-unes de nos. agences. nous avons dO, en ce qtd les 
concerne, faire état des écritures passées a la date do 18 
derniére situation qul nous est parvenue.

ACTIF
Espéces «1  caisse et d. les ijanqiies. i'r. 
Portefeuille et Bons de la D éf. Natwn.
Avances sur garanties et Reporté............
Ckmtptes courants........................................ ..
Opérations de Ctiange a  Terme garant. 
pOTtefeullle «tres (Actions, Bons, Obll-

gations, Rentes).............................................
Compte d'ordre et divers............................
Immeubles ...........................................................

589,i&3,09i,'20
992.1-29.575,07
241.479.103,72
3S3.í72 .20i,0 i
21.210.000, »

8.633.701,24
51.289.639,15
33.000.000, »

Pr. 2.322.697.383,02

Kr.
FASSIF

DépOls «  Bons fe vue.....................
Comptes Oüurants.............................................
Opérationá de Qhange i  Teniie garant. 
com ptes exigibles aprés pncaisseuient-.
Aec^atioDs ............................................
Bons fe é c h é tn » ...............................................
Comptes d’ordre et divers..........................
SoWe du «ra p te  • Proflts et Perte» des

Exercices anldrieurs >...............................
Réserves diverses.............................................
Capital entiérement versT’ ..........................

592.613.860,74  
1.048.537,960,95 

21-240.000, » 
9 8 .8 1 í."3 !,8 3  
18.630.909,06 
13.5.34.501,13 
83.307.258,24

1».91?.155,07
175.000.000, »
250.000.000, o

Fr. 2.32’2.097,383,Ú3

LX gérant :  ViirroB Lauvbronat.

Imprimerie 19. rue Cadet, Paris. —  Volumard.
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ZEPPELINADE, p a r  BENJAM IN R A B l£fi

— Si noLis remontions, Gustave...
— Pas encore... je tien<irai jusqu’au bout 1...

ÍEUILLETON D’ « EXCELSIOR » DU 8 FÉVRIER 191C
rtO)

U A V IA T E U R  INCONNÜ
Grand román inédit

PAB

M A R C E L  A L L A I N

Ch a p it r e  XVI

“  A  m oi! Je ta im e! ”
(5uite}

—  Je sauvais nion ñanoé... et j'accomplisáais 
mon devoir de Frangaisel Alil je  n'ai pas hésité, 
ge vous le jure 1... Tenez 1 voulez-vous savoir ce 
que j ’ai fait encore j>our vous vaincre, misérable ? 
Eli bien, je  me suis parjurée i Je me suis flancée 
4 un hoinine que je  n’aim e pas, k Gilbert de Bossy... 
et ocla de fagon i  pouvoir acheter, avec Targent

Íu'il me donnait, Tordre secret qu i changeait Taf- 
ectation des appareils 1...
Elle riait encoro, Josette, elle riait de son rire 

íantastique :
—  Vous pouvez done bien vous venger, clam ait- 

elle, c'est votre droit I Que m'importel... Si ÑiÁody 
v i:, c'est g rice  á m o i !

Oh 1 la haine qu i pergait dans ses paroles, le 
dégoüt avec leque Josette semblail considérer les 
deux miserables qui, maintenant, trcrablanís et 
pales, se íaisaieiif, atterrés 1...

Mais que se passait-il done aux cótés de celte 
maisonnette déserte, dans ce champ tout k  i ’heure 
si tranquilie, si solitaire, oü —  THomme Noir lu i- 
móme 'avail remarqué —  les cris, les 'p lus per- 
gants ne pouvaient étre entendus ?...

Voilá qüune fusillade folie éclatait...
Voilá qu’un brouhaha fantastique s’élevait...
Une voix  de commandement, une vqix ivre de 

rage, jetait, en frangais, Tordre de vaillance el de 
courage :

—  En avan t!...
Alors, d’un sursaut supréme, Josette .se redressa, 

repoussant Felbert...
Et elle hurlait un ultime appel :
—I A moi, Nobody I á moi Je t’aime !...
Dehors, le vacarme redoublait.

Gh .vpítre  XVII

Gloríeusement
—  Soldatsl emmonez ee misérable!
Par bonheur, les troupiers qui entouraient No­

body, frissonnant do honte pour lui á chacune dés 
Mwultea que le commandant en chef lui langait á 
la face, se précipitaient si vite pour s’emparer do 
lui que le malheureux aviateur n'avait pas le 
temps d ’achever son geste, n'avait pas le Lemps de 
se débarrasser dc la vie!...

Par bonheur?...
E tait-ce vraiment un bonheur, que Nobody a ’ait 

pas pu se faire sauter ia cervelle?
Tout il'accablait! Tout se liguait contre luil
La mort eút été, pour ce malheureux, le su­

préme bienfait...
...Vingt minutes plus tard, seul, désariné, les 

mains liées derriére le dus ainsi qü un  mallaitsur,

Nobody se trouvait dans ce méme cachot oü  ̂
avait vu  Josette, oü, pour la derniére fois, il avait 
interrogé see yeux...

Nobody, á cet instant, songea que son agonM 
commengait...

II franchissait les derniéres étapes du plus abo­
minable des calvaires.

Eh quoil aprés avoir, jadis, commis une faute 
q ü il ne niait pas, mais aprés avoir fait Timpo^ 
sible pour se racheter, il lallait done qu’ii en fél 
arrivé lá, á passer, aux yeux de Tarmée e'itiérú 
pour un esp on, pour un assassin, pour T.nfáB* 
cóm plice de Tinfáme créature q ü il avail ad^rée?-

Abattu d ’abord, Nobody retrouvait bientót u* 
peu de celte énergie qui faisait de lui un va illa » 
un audticieux...

—  Tant pis! m urm urait-il. Ce ne sonl point 
condamnations qui désboiiorent, ce sonl les faute» 
Or, je  ü a i rieu á me reprocherl J’ ai fait mon u*" 
voir! Jo mourrai le front haut!...

« Je mourrai?... »  Peiisait-il done m ourir?.-
Hélasl á ce moment, Nobody ne conservait 

cune illusioü sur le sort qui devait lui étre t r  
servé.

n  serait traduit devant un conseil de guerr^
Fatalement. le conseil de guerre le condaniu®’ 

rail...
Et, dans une visión d'horreur, il imaginait 

tragiques cérémonies militaires qui accompagné"' 
d’ordinaire, les senténces rendues...

En une seconde, sa pensée lu i retraga ia 
dation inévitable, cct horrible supplice qui 
pálir les fraitres les plus misérables... .

E tp u is , on le conduirail au poteau d’exá'ut*''‘ j
A h f mourir ainsi, tomber sous les bailes frn.j 

gaises alors que la guerre commengait, lors fl 
avait révé la fin héroique des vaiílants quiAyuntamiento de Madrid
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r e n o u v e l l e m e n t  d e s  b o n s  m u n i c i p a u x
Echéances du 28 décembre ¡915 aa 2 mars 1916

Les portcurs de Bons municipaux, remboursables du  28 décembre 1915 au 2 mars 1916, pour- 
«inf en demander le renouvellement. . . .  . . .

Sur orésentation du Bon échu, la Caisse municipale paiera immediatement les mtérets exigi- 
hles ct remettra un nouveau Bon, dont la durée sera, á la volonté du portear, d’un an ou de aix 
«nis auelle que soit la durée du Bon renouvelé.

LinIértH annuel du nouveau Bon, net de toute retenue, sera de 5 fr. 25 0/0, s il  a une duree de 
-¡T mois et de 5 fr. 50 0/0, s’ il a  une durée d’un an; cet intérét courra á partir du jou r de la 
rfélivrance du  nouveau  B on . Les porleurs ont done intérét k se présenter le jtour méme de 
r£!héance de leurs Bous. S'ils laissent s’éeouler un certain mtervalle entre la dato de cette 
k^éanrc et le jour de fa prc.sentation dos Bons échus, ils perdront les intéréts qui ne courront
111.4 durant cet in tenalle. • . . . . . . . .
 ̂ Le porteur d'un Bon échu, d’un capital supérieur á cent francs, aura la faculte d e n  deman- 

rff.1- le renouvellement pour la totalité ou  pour partie. , „  . • • ,
Le? demandes de renouvellement des Bons municipaux seront regues á la Caisse mumcipale, 

Caserna Napoléon, rue Lobau, 4 (derriére TH ótel-de-Ville), do 10 heures á 16 heures.
Le dépot des Bons á renouveler pourra élre efTectué ñ celte Caisse huit jours avant la date 

d'écbéauce Toutefois, dans cc  cas, les déposants devront se présenter de nouveau á la Caisse mu- 
nicipale pour y  retirer les nouveaux Bons qui porteront la date de l'écbéance des Bons renouveles 
et seront délivrés á partir de cette date.

I T Í u í T  C T  W C U T C  n e  T I T O C C  p a i e m e n t  d e  c o u p o n s .  a r g e n t  d «  s u i t e  AGllAI k l  VELNIuUC l l l n E l d  B A N O U E G I R O N  (at- annCo). 67 , rue Ram buteeu, Téieph,

^  PENDANT LA CítOISSANCB

ímijiifEiica
eN VKNT» : ,

A U B O N  m a r c h e ]
NO'- ■■ S / 

ie,ft,Taltt)3u‘ .Pari»i

Si w s  voul» le aeiüeur des Talons Caoalcboac
niGEZ U.N TALON TOUBNANT rORTA.N'Z IC NOM

WOOD-MILNE
.um®TT í  L’vsAGB, ic  pUlS (Jur3bl3 6t l6  p lu s  économl<iue. 
1< plu? (liiux A U  m arcb c : Hom mes, 1 fr , SO 13 pa ire  ; 
lames, 1 fr. 25 la pa ire . S l vou s  ne  p ou vez  pas vou s  p ro ­
curer c e -  talons choz votre  fou rn isseu r hatjltuel, adressez- 
nul Rayón l  H E Skepper, 103, avenue Parm entier, París. 
Jolnclrt- inandat un tim bres-p oste  et donn er le  tracé  
de voii'c taloB pou i ind lquer la  grandear.

T O U T E S  L E S  H E R N I E S
M t  ta m  aucune g én f, fraes  ad cw«v«1 A p p A r e l l
^ i 4 u m » t l < i u e  e t  s e n s  r e s s o r t  ¿e  A . CLAVERIE.
T n i'^  Je Iq H ernie. envoyé fTAioiteiseDt, aiiui q o e  Ioqs cooseik .
A. i  IAVERIE. 234. FAubourc-Sniof.MArtiv. 2M. PARIS. 
App'.TCAtieos toM Ie« joun« trvéae dimtítcbet, de 9 b* t  7 b.

iM plats cuisinés

son t a v e o  ou  s a n e  lé g u m e s  
e t les m ets fro id s c o m p o r t e n t :

poulet róti, Veau piqué, 
porc róti, páíés galantines,

PORTANT LA DEVISE l .^ O Ü J O U /í^
•n boites de 125 gr..

250 gr e ts o o g r  W l E U R

ClIflIlT FOMIPR l)E FR1\CE
Tirayis des 22 Janvier et B Féerier 1916

Les obligations désignées ci-aprés sont rcmbour* 
••bles par les L ots  suivants :
Ccmmunale 3 ?í 1912... 76s,14í lO O .O O O fr.
Coraniunaie 2,6«%  1879. 911 298 1 0 0  0 0 0  —
Communale 3 % 1880... 762.381 1 0 0 .0 0 0  —
Communale 3 X 1891... 166.301 1 0 0 .0 0 0  —
Communale 2,G0X 1899. 1.963 1 6 0 .0 0 0  —
Funciérc 3 X  1909.... . 989.375 1 0 0 . 0 0 0  —

La lisie com pléle tera  pubtiie dant le  BULLETIN 
OFFICIELtlcsTiragesduCreditFoncier aui para» 
le t> el le 16 de chaqué mois et donne les ouméros 
de tous Ice litres eortia aux 84 tirag e . asnuels, 
qui atlribuent des lots 4 6.0&4 obligations donl 3 
sonl remboursables par 250.000 fr., 6 par 200,000, 
5 par 150.000 el 70 par 100.000 fr.
Lea abonnemeots parlent du I "  de ehaquetrimestre 

P r li : t rance 1 fr. — Etranger: 2 fr. par an.

OfMANOlZ

LA TOURISTE
•ANOe MOLLETIÉRESPIRilE .EXTENSIfiLE

TROIS COURBESSupprlmtat taut giirsemenf. 
l-Q u ilité  : M a rq u e  O r. 9»*Q u a n té :K a rc u e  rou ge.
S n v9M 9 Ktaru U» Orati<U UaDiJ4¿"$ : t  bGUhet ¿fauuna  

4 t  F katM uréí, Nouoaaulét. SporU*
Gaos ; L a  T ou ritte , Parts.

T IT R E  G 0L D F IL L E D
DE FABRICATION ESSENTIELLEMENT FRANCO • ANGLAISE 

B acbeté, aprés usage, á O fr, 50 le gram m e

Saphir SimiU flitW?
Prix : 1 írattc ¡Port : O fr, 15 c.)

NOTRE BAGUE TRICOLORE !!
Souvenir de la Grande Guerre 1914-1915

Pour eomniémorer l épisodc le plu» ,alori©ux de notro 
Histoire, nou? nictton® cn vento, au prix -'.xeossivoiuent 
réduit da 1 franc, une diramonte bngu" aux eouleurs, 
nationales, uiM belle nicrre sapliir !e
blcu, un boau simili le nianc et un© aulre de coulciu' 
rubis pour le rouge. Ces bagues sont en 'nofre Titre 
OOLOFILLED, bien conim, et abs-diiuient garanties 
ipoiir einq ans.

Pour la dimeaiaion, découpez un Irou dans un nior- 
ceau de cartón et envoyez avec un uumdat dc 1 fr. 15 k

E. R, SIMS et MAYER, 62, r. St-Lazare, Paris.

fp | n f>f.| s»F ra n ca is  et Etrangers. Achat au máximum.
I I I  R L o B a n k , 137, fg  St-Ifeni?, Paris, de 2 i  6 h.

50 Fes D E  C H A U F F E U R S
Dubois et Cié, ing. B. C. P. 

rue Toom eville, Parts. 
Brevets civil et mililalre. —  Téléph. -Wagram 62-37.

VIN de
PHOSPKOÜLYGERATE 

de CHAUX
D E  C H A P O T E A U T .

FO R T IFIA N T  
STIM U LA N T

RacwwMrade Specifeemefe 
aux

C O N V A L E S C E N T S ,
A N É M I É S ,  

N E U B A S T H É N X Q U E S .
^ t c . ,  E tc .

_ Toal** U t Phartm aae» Ib i  '. ¿íte 
V E N T E  EN  G R O S :

•  tue VtVKHNE. KAWa.

combent en pleine charge et q ü u n  drapea i, lom m e 
ta liuceul, recouvrel...

Mai? i] y  avait jiis!...
Tandis que son cadavre pourrirait, o b jc l d’h or- 

t*ur, hélas! son nom vivrait encore!
Son nom ?... Lequel 1 Qui done !e cooseil de 

Weriv ii]lait-il condamner ?...
Serait-e© Taviateur Nobody?... Serait-ce le flls 

uu vieux général... ?era it-ce  Gilbert de Bossy?...
.Le malfieurcux flaneé dc Josette se sentit fré - 

-dir des piods k la téte...
hélas : cetle derniére. souffrance, celle  derniére 

íbomination lui était réservée !
11 le savail bien, il n’en pouvait d ou ter ! Le 

fOBjeii de guerre ne voudrait pas frapper un 
^ODyme... -

On lui arracherait son ina.?que, on  c6nnallrail 
nom !...

, El cette boue q ü on  lui jetait au visage, cetle 
wue qu’ il n'avait pas méritée, elle irait éclabous- 
tef Thonneur de son vieux pére, l'honneur de ses 
wux fréres !...

H souffrait, le malheureux Nobody, commo on 
souffrir de I'injuslice cruelle et profonde des 

°®slins ii'oaiques,
wn á un tel point qüab.sorbé dans ses
roilexions il n'avait pas entendu la porte s’ ou - 
, ’.T» ll ne s'était point apercu qu’un offleier v e - 

jusqük lui...
On Iui adressait la parole... Jl sursauta :
' '  Levez-vous, Nobody 1

^ moment, un cri d'horreur lui échap-

^  Ah ! jf. suis done maudit !
•v. fe'ait oontemplé Toflicier qui venait Je pénú- 

,J'i?qüá Im, e l ¡1 reculail, épouvanté...
flü'ii Ltd. L-n effél, le suectre de tous se.s malheurs 

iqtercevoir...

C'était sa fam ille outragée, déshonorée, .salie, 
qui venait ju sqü á  lui...

Cet officier qui Iui adressait, sur un Ion de 
froid mépris, Tordre dc se lever, c'était André de 
Bossy!... c'était son frére!

—  Je suis chargé de mener l'enquéte ! déclarait 
le capitaiite de cavalerie. Vous allez m e rétrondre...

Mais Nobody ne Técoutait point...
A  cet instant, plus pftie qu'un mort, il se disait :
—  Mon frére! mon frére esl lá, et lui seul peut 

me coniíM-endre... Ne dois-je  pas vider la coupe 
d'amcrtume ju sqü á  la lie ?... Nc dois-je  pas fui 
crier que je suis innocent, on lui criant en méme 
temps mon nom ?...

Nobody, cette fois, no pouvait plus croire que 
son devoir était de ae taire...

Se taire ? C'iHait bien, lorsqüi! espérait des 
revanches sacrées, lorsqu'il voulait quitter son 
masque dc Nobody, ayant droit, lui aussi, Gilbert 
de Bossy, de porter la téte haute...

Mais maintenant, maintenant que tout espoir 
d'honneur c t  de gloire était perdu, ne pouvait-il 
pas arracher co masque et ae défendre á visage 
déeouvert

D’abord, questionnait le capitaine de cava- 
lerie, il faut m'ajiprcndre -votre nom véritab le ! 
Je sais que vous avez tout fait, jusqu ’á présent, 
pour le cacher. Mais vous n ’ignorez pas que les 
conseils do guerre ont des i>ouvoirs discrétion- 
naires ?... Par conséquent, si vous refusiez de me 
répondre, une enquéte serait faite télégraphique- 
ment au ministére, ct votre identité serait décou - 
verte quand mémel

.André ne se doutait point, certes, de Témotion 
avec laquelle le malheureux qui était devant lui 
écoutail ses paroles.

Chacune d’elle.?, cependant, torJucail Nobody 
justju'á Táme.

A h! comme son frére, á cct instant. paraissait 
peu se souvenir de cette bolle journée dc vai'lance. 
oü íí avait chargé pour sauver Nobody, ee "élébre 
Nobody q ü il regardail maintenant commo ua 
traitre!...

Le cceur de Taviateur, un instant'. ce«?a lic bat­
tre.

Un vértigo faisait tout tourner devant ses yeux...
II crut q ü il allait défaillir. T! pensa q ü il aliait 

tomber oomme une masse sur le sol hnmid< de ce 
cachot oü Josette s’était déjá traíné© á ses ge- 
nnux...

Mais il voulait se dcfemire en brave...
E t c ’était d'im geste bravo, eu effet. que Lrus- 

quetncnt il marchait vers son juge.
D'une voix  haletante, Nobody ajtpela :
—  André?... André?...
E t tandis que le capitaine de cavalerie, étonné. 

lovait la téte et considérait !•? prisonnier, Nobody 
leprenait ;

—  Ueconnais-moi done!... Tu ne sais pas 'e  mal 
que tu me fais?... Tu ne sais pas qui je  suis?...

II arrachait son masque, il hurlait :
—  Je, suis ton frére!
Or, en reconnaissant, en effet, les traits c’c G il­

bert de Bossy. en voyant Xobody librement, enfln, 
en Téeoutant, .\ndré était devenu plu? bléme qü un  
mort...

Debout maintenant, c'était luí quí recuinit de­
vant Tapparition trí^íque...

—  Mon frére... toi ?... ícri ?.,.
André bégayait...
André semblait ne pas méme pimvuir admettre 

Tindíscutable vérité...
Et soudain, avcc une brusqucric froid©, cejieii- 

dant que Nobody halelail devant lui. André répU- 
qusit : {La aiitf© ü aefruii».)

f
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Trains de ravitaillcnvcnt sur le front

O n  s ’i m a g i n e  q u e d e  p e u t  ¿ t r e  l ’i m p o r t a n c e  J e s  m o y e n s  d e  l o c o m o t i o n  n é c e s s a i r e s  a u  r a v i t a i d e m e n t  d e  n o s  a r m é e s .  P a r m i  
e u x  c e s  p e t i t s  t r a i n s  m i s  e n  c i r c u l a t i o n  á  T a r r i é r e  d u  f r o n t  e t  q u i  r e n d e n t  d e  p r é c i e u x  s e r v i e e s .

Les attentats allemands aux Etats-Unis
U N O U A R T IE « d E E A S T T O ü N O S rO W N  L O M P teTE M E N T  D E T R U IT ’

L A  W m C E D E V A K T lE S fiU íN E S  
D EU U SiN E Q E EAST T O üN G ST O W N ;*  L 'üS íSE D E E A S rY O U N G ST O W N  E ílF iA M M E S

L e s  c o n s p i r a t e u r s  a d e m a n d s  o n t ,  d e p u i s  q u e l q u e  t e m p s  d é j á ,  t r a n s p o r t é  a u x  E t a t s * U n i s  l e  t h é á t r e  d e  l e u r  a c t i v i t é .  U n  d e  
l e u r s  d e r n i e r s  a t t e n t a t s  a  é t é  T i n c e n d i e  d ’u n e  i m p o r t a n t e  u s i n e  s i t u é e  á  E a s t  Y o u n g s t o w n ,  d a n s  T E t a t  d ' O h i o .  N o n  s e u l e m e n t  I#  
f a b r i q u e  f u t  e n t i é r e m e n t  d é t r u i t e  p a r  l e s  f l a m m e s ,  m a i s  e n c o r e  t o u t  u n  q u a r t i e r  d e  l a  v i d e .  O n  e u t  á  d é p l o r e r  l a  m o r t  d e  p l u s i e u r s  
o u v r i e r s  e t  d ’u n  c e r t a i n  n o m b r e  d ’h a b i t a n t s  q u i  o c c u p a i e n t  l e s  i r n m e u b l e s  v o i s i n s  d c  l ’u s i n e .
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